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L'institut National pour la Conservation de la Nature au Zaïre, 
présente aux amis et sympathisants qui avaient accueilli, avec 
enthousiasme, les numéros 1 et 2 de notre revue, le numéro 3 de la 
Revue Léopard. 

Les responsables de la rédaction de la revue expriment leur 
gratitude au Président-Fondateur du Mouvement Populaire de la 
Révolution pour le soutien tant moral que matériel qu’il ne cesse 
d'apporter pour la réussite de la mission confiée à l’INCN de gérer 
rationellement les Réserves Naturelles et l'Environnement Humain. 


Les visites du Président-Fondateur dans nos Parcs Nationaux 
illustrent le plus haut degré de la sollicitude et de l'importance 
spéciale qu'il ne cesse d'accorder à tous les problèmes inhérents à 
l’environnement humain zaïrois. La crise de l’environnement que 
traverse notre planète est d’une acuité telle qu’elle ne laisse les 
responsablés zaïrois indifférents. 

Le mot d'ordre du Guide nous ayant été donné, la revue Léopard 
se charge de transférer les connaissances aux citoyens zaïrois et se 
fixe l'objectif de vulgariser à tous les niveaux de la population les 
concepts de la Conservation de la Nature et ceux relatifs à la 
Protection de l'Environnement Humain. 


Nous demandons à nos lecteurs de pardonner à l'avance les 
lacunes qui ressortiront de notre jeune et modeste expérience et 
nous espérons fournir un effort particulier visant l’amélioration de la 
qualité de notre revue. 

La revue Léopard reste à la disposition de ses lecteurs pour toute 
suggestion ou recommandation qu'ils voudraient bien lui faire 


arvenir. , , | 
P Pour le Comité de Rédaction 


Ir. GAHURANYI TANGANIKA et 
Dr. KABALA MATUKA 


Le Président de la République, MOBUTU SESE SEKO 
accompagné de son homologue Rwandals, passe en 
revue un détachement des gardes du Parc National des 
Virunga. (PNVI) 


HABITAT : LA PREPARATION DE LA CONFERENCE DES NATIONS UNIES SUR LES 
ÉTABLISSEMENTS HUMAINS!\ DU 31 MAI AU 11 JUIN 1976 À VANCOUVER (CANADA) 


ETABLISSEMENTS HUMAINS - HABITAT 


QU'EST-CE QUE LES ETABLISSE- 
MENTS HUMAINS ? 


Le milieu où l'homme vit, élève ses 
enfants, travaille, se déplace et recherche 
son bien-tre biologique, social, spirituel 
et intellectuel, constitue ce que l'on 
appelle ETABLISSEMENTS HUMAINS. 


Quand on parle des Etablissements 
Humains dans le monde, aussi bien dans 
les pays industrialisés que ceux qui le 
sont le moins, on pense directement aux 
facteurs ci-après : 

— L'explosion démographique 

— Les problèmes d'urbanisation et de 
l'habitat 

— Les besoins alimentaires croissants 

— La demande croissante en eau potable 
et en énergie 

— L'augmentation des déchets solides, 
liquides et de la dégradation de l'Envi- 
ronnement 

— Le transport 

— L'expansion rapide des industries dans 
les grands centres urbains 

— Le développement des activités agrico- 
les 

— Les lieux de loisirs et les espaces libres. 

En effet, l'accroissement de la popu- 
lation et sa distribution constituent, en 
raison de leur complexité et de leur rôle 
déterminant dans la constitution et le 
développement des Etablissements Hu- 
mains, l'aspect le plus important du 
problème que posent ces Etablissements 
Humains. Ê 


Les Etablissements Humains créent 


Par !r. GAHURANYI TANGAN/IKA 
Délégué Général à l'INCN 


désormais un problème d'une ampleur 
alarmante dans le monde entier. En 
effet, les taudis, les bidonvilles, la pollu- 
tion, le surpeuplement, le bruit, le chô- 
mage, la pauvreté, les difficultés d'éva- 
cuation des déchets solides et liquides, 
les pénuries d'énergie, les dangers d'ordre 
biologique et la détérioration de la santé 
publique sont autant de conséquences de 
cette situation critique. 


Devant la crise des Etablissements 
Humains à travers le mondé, la confé- 
rence-exposition des Nations-Unies sur 
l'Habitat se tiendra à Vancouver, pro- 
vince de la Colombie britannique (Cana- 
da}, du 31 mai au 11 juin 1976. 


Cette conférence-exposition a été 
convoquée par l'Assemblée générale des 
Nations-Unies, qui lui a assigné le princi- 
pal objectif suivant : ‘’servir de moyen 
pratique pour échanger des renseigne- 
ments sur la solution des problèmes de 
l'Habitat à la lumière d'une large base de 
domaines de l'environnement et d’autres 
pouvant conduire à la conception de 
normes et de mesures de la part des 
gouvernements et des organisations inter- 
nationales”, 

Dans sa résolution 3001 (XXVII), 
l'Assemblée a décidé en 1972 de tenir 
cette réunion. Les dates, lieu et d’autres 
modalités ont été fixés dans la résolution 
3.128 (XX VI 11) de décembre 1973. 

Dans sa résolution de l'année 1973, 
l'Assemblée a demandé au Secrétaire 
général, M. Kurt Watdheim, de désigner 


sans tarder un Secrétaire général de la 
conférence. Ce fonctionnaire, précisait la 
résolution, rendrait compte par l'inter- 
médiaire du Directeur exéçutif du Pro- 
gramme des Nations Unies pour l'Envi- 
ronnement (PNUE) et travaillerait en 
étroite collaboration avec le Secrétaire 
général adjoint pour les affaires économi- 
ques et sociales, les Secrétaires exécutifs 
des commissions économiques régionales 
et les Directeurs des agences spécialisées. 


M. Penalosa, leconsenti Secrétaire 
général, dirige un petit secrétariat de la 
conférence qui, d'après les termes de la 
résolution de l'Assemblée de 1973, fon- 
ctionnera avec ‘'les ressources du systè- 
me des Nations Unies‘, particulièrement 
avec celles du secrétariat du PNUE et du 
département des affaires économiques et 
sociales. 

L'Assemblée a aussi créé pour la 
conférence un comité préparatoire de 58 
Etats membres afin de conseiller le Se- 
crétaire général sur les plans de la réu- 
nion. Ce comité a tenu sa première 
session officieuse en avril au siège des 
Nations Unies, à New York et le Zaïre a 
le privilège d'étre membre de ce comité 
préparatoire. 

Dans sa résolution de 1972, l'Assem- 
blée a dit que les préparatifs de la 
conférence-exposition ‘‘devraient aboutir 
à une révision des normes et des pro- 
grammes de l'Habitat tant nationale 
qu'internationale, et devraient entraîner 
la sélection et le soutien d’une série de 
projets de démonstration sur l'Habitat 


parrainée par les pays séparément, et par 
les Nations Unies”. 

Les buts principaux de la Conférence 
sont les suivants : 


Améliorer la qualité de la vie dans les 
établissements humains pour la généra- 
tion présente et les générations futures, 
et en priorité celle des groupes les plus 
défavorisés, en prenant notamment les 
mesures suivantes : 


a) Elever le niveau minimum en matière 
de logements et de services en géné- 
ral ; 

b} Réduire les disparités des conditions 
de vie qui existent, d'une part, à 
l'intérieur des zones rurales et urbai- 
nes et des pays, et d'autre part, entre 
les zones rurales, les zones urbaines et 
les p pays; 

c} Utiliser de façon plus efficace les 
ressources nationales et  interna- 
tionales rares ; 

d} Veiller à utiliser les ressources humai- 
nes de façon plus complète et aussi 
plus satisfaisante pour les intéressés; 

e) Améliorer l'environnement social et 
naturel des établissements humains ; 


f) Faciliter l'échange des connaissances 
techniques et des données d‘expérien- 
ce à l'échelon international. 


Lors de cette Conférence, les pays 
participants vont pouvoir présenter leurs 
projets de démonstration audio-visuelle. 


La première session officielle du Co- 
mité Préparatoire se situe au début de 
1975 au Siège de l'Organisation des 
Nations-Unies (du 15 au 24 janvier 
1975). 


Dans le cadre de la préparation de 
ladite Conférence, Monsieur Henrique 
PENALOSA, Secrétaire Général de l'Ha- 
bitat (Conférence des Nations-Unies sur 
les Etablissements Humains) fait une 
tournée à travers le monde entier. A 
cette occasion, il est passé à Kinshasa le 
er Décembre 1974 en provenance de 
Dar-es-Salam. Il a été accueilli par le 
Représentant Résident des Nations Unles 
au Zaïre ainsi que par les personnalités 
Zaïroise intéressées directement par les 
problèmes de l’environnement, 


Le 2 décembre 1974, Monsieur 
PENALOSA ainsi que sa suite, a été reçu 


CREATION DU DEPARTEMENT DE L'ENVIRONNEMENT, CON- 
SERVATION DE LANATURE ET TOURISME AU ZAIRE. 


C’est au cours de sa réunion du 2 avril 1975 que le Comité 
permanent du Bureau Politique du M.P.R. a décidé la création d’un 
nouveau Département chargé de l’environnement, conservation de 


la nature et tourisme. 


C’est à la citoyenne LESSEDJINA KIABA LEMA, licenciée en 
Biologie de l’'UNAZA (Campus de’ Kinshasa) qu'a été confié le 


nouveau Département: 


L'IN.C.N. vient donc, par cette mesure bénéfique, d'être placé 
sous la tutelle du nouveau département où il poursuivra ses efforts 
en vue d’atteindre les objectifs assignés au nouveau Département par 
le Président-Fondateur. 


par le Directeur du Bureau du Président 
de la République. L'entrevue a duré 
environ 2 heures et a donné tout d'abord 
au Fonctionnaire des Nations-Unies l'oc- 
casion de faire Un exposé sur le but de sa 
mission au Zaïre, en commencant par 
l'origine même de l'organe dont il est 
responsable. Monsieur PENALOSA a fait 
ensuite remarquer que le processus de 
préparation de la Conférence de VAN- 
COUVER est déclenché avéc sa mission 
de œntacter les hauts-responsables des 
gouvernements intéressés en vue de les 
sensibiliser d'avantage sur l'importance 
du problème. 

Monsieur Henrique PENALOSA a 
insisté en disant que les Etablissements 
Humains constituent un problème parti- 
culièrement épineux et d'actualité, parce 
qu'on ne peut parler d'Environnement 
Humain sans Etablissements Humains. 


fl a en outre souligné que d'ici une 
vingtaine d'année, plus de 507% de la 
population mondiale vont habiter dans 
les centres urbains et qu'il est grand 
temps que nous puissions chercher d'au- 
tres solutions et de nouvelles méthodes 
explicables pour résoudre le problème de 
l'Habitat en particulier. 

Pour terminer, Monsieur Henrique 
PENALOSA a rappelé que le Zaïre est 
Membre du Comité des Nations-Unies 
pour la préparation de la Conférence de 
VANCOUVER et qu'à ce titre il devra 
être profondément engagé dans le pro- 
cessus même de sa préparation et par- 
ticiper de façon active à toutes les 
réunions préparatoires comme celle de 
janvier 1975, ou encore, celle projetée en 
juin 1975 au Cairé et au niveau de 


l'Afrique seulement. 


Les thèmes généraux qui seront trai- 
tés au Caire sont les suivants : 


1. Croissance rapide de population et 
les conséquences pour les Etablisse- 
ments Humains ; 

2. Problèmes qui résultent de la concen- 
tration de population dans les Cen- 
tres urbains ; 

3. Problèmes des Etablissements des 
peuples nomades en Afrique ; 

4. Le développement rural ; le service 
rural et l'établissement de la popula- 
tion rurale, (par exemple, expérience 
en établissement des villages et la 
fourniture des services aux aires rura- 
les}; 

5. La planification physique urbaine et 
rurale pour le développement inté- 
gré ; 

6. Technologie de construction et ex- 
périence dans l'emploi de matériaux 
locaux de construction ; 

7. Politique sur l'emploi de la terre ; 

8. L'équipe professionnelle et forma- 
tion des techniciens à niveau moyen ; 

9, Voies et moyens d'améliorer la quali- 
té de la vie, surtout pour les groupes 
moins favorisés : 

10. Financement des établissements 
humains (la mobilisation de ressour- 
ces locales et l'aide extérieure sur les 
termes de ‘grants” and ‘soft 
locans”” ; 

11. L'encouragement en Afrique d’agen- 
ces spécialisées de recherche pour la 
préparation de papiers de pasition 
pour la conférence régionale ; 

12. La participation du’ Centre pour ha- 
bitat, construction et planification 
(CHBP) à la conférence régionale ; 

13. Participation des organisations afri- 
caines nongouvernementales à la 


conférence : 
14. L'échange inter-régional des idées, 


expériences et techniques, et l'infor- 
mation sur les établissements hu- 
mains ; 

15. Méthodes par lesquelles les établis- 


sements informels pourraient être au- 

tonomes, à l'égard de plus grands 

nombres d’aspects de vie possibles ; 
16. Présntations audio-visuelles ? 
Répondant à notre hôte de marque, le 
Directeur du Bureau du Président de la 
République, a manifesté un vif intérêt 
quant à la tenue d'une Conférence des 
Nations-Unies sur les Etablissements Hu- 
mains. || a dit que cela fait partie de la 
politique sociale du Président-Fondateur 
du Mouvement Populaire de la Révolu- 
tion et Président de la République, le 
Général de Corps d'Armée MOBUTU 
SÈESE SEKO, qui déploie de grands 
efforts pour l'amélioration des condi- 
tions du bien-être du peuple Zaïrois. 

Le Directeur du Bureau du Président, 
a ajouté que beaucoup de problèmes se 
posent à plusieurs pays en voie d'équipe- 
ment, comme par exemple : le manque 
d'une législation en matière d'aménage- 
ment du territoire ainsi que certaines 
spéculations foncières, mais que le Zaïre 
a déjà pris certaines précautions. En 
effet, l’une des dispositions de sa consti- 
tution fait du sol et du sous-sol zaïrois 
propriété de l'Etat. || a souligné égalte- 
ment que la répartition très avantageuse 
des ressources au Zaïre peut faciliter une 
bonne planification dans le domaine de 
l'aménagement du territoire. || s’agit, par 
exemple, d'une macro-planification {ni- 
veau régional}, niveau local (villes) et de 
secteurs, || s'agira également de limiter 
les villes avec la création des ceintures 
vertes. 

En ce qui concerne justement la 
préparation de la Conférence de VAN: 
COUVER, le Directeur du Bureau du 
Président a annoncé la création d'un 
Comité National ad hoc coordonné au 
niveau de l'INCN, ainsi que la possibilité 
de tenir des Colloques (Séminaires) à ce 
sujet au Zaïre. 

Pour conclure, le Directeur du Bu- 
reau du Président a chargé l'Institut 


National pour la Conservation de la 


Nature (INCN) de s'occuper de la Coor- 
dination des études Zaïroises en matière 
d'’Etablissements Humains compte tenu 
de l'importance que le Président-Fonda- 
teur du M.P.R, attache à la Conservation 
de la Nature et à la protection de 
l'Environnement Humain. 

Poursuivant la mission lui impartie, 
l'INCN a mis sur pied un Comité Na- 
tional et interdépartemental pour l'éla- 
boration d'un rapport national intéri- 
maire sur l'habitat. Ce comité se mit 
immédiatement à l'œuvre et parvint à 
l'achever pour le 31 mars comme cela 
était demandél Une fois parvenu à New 
York, notre rapport, eu un grand succès 
auprès du Secrétariat Général de l'Habi- 
tat qui exprima le besoin de le faire 
imprimer et l'envoyer aux Etats mem- 
bres. 

Ainsi le Zaïre poursuit son petit 
chemin. 


L’INCN vient de se doter d’un emblème 


‘définitif à l'instar d'autres Institutions de 


son rang. Cet emblème représenté par un 
Okapi sur une carte-squelette du Zaïre 
entourée des écrits: “République du Zaïre — 
— INCN"' que séparent deux flambeaux, est 
le symbole de la protection par le Zaïre des 
espèces rares dans leurs biotopes naturels. 

Le public le reconnaîtra notamment sur 
les véhicules de l'INCN, sur les képis et 
uniformes que porteront ses gardes dans les 
Parcs Nationaux, ses travailleurs et ses cher- 
cheurs, 


ENSEIGNEMENT DE L'ENVIRONNEMENT 


et de l'aménagement 


du territoire à l'UNAZA 


Etre encore sous-équipés, présente certains avantages. Nous pouvons nous 
réjouir notamment de n’avoir pas commis certaines erreurs que regrettent 
amèrement les sociétés réputées développées. Nous ne sommes pas complexés 
de ne pas montrer à nos visiteurs, de vieilles cathédrales ou des monuments 
anciens, car nos monuments, nos cathédrales, c’est le patrimoine que nous ont 
légué nos ancêtres, c’est-à-dire, essentiellement la nature. Ce sont nos rivières, 
notre fleuve, nos forêts, nos insectes, nos animaux, nos lacs, nos volcans, nos 
montagnes et nos plaines. En un mot, tout ce qui fait partie intégrante et 
réelle de notre originalité et de notre personnalité. Nous ne vous étonnerons 
donc guère en affirmant que notre ambition, au Zaïre, est de faire de notre 
beau pays le paradis de la nature. Ne vous attendez pas que nous exploitions à 


Par le Dr KABALA MATUKA 


Conseiller au Département 


tort et à travers la peau des crocodiles pour fabriquer des sacs à main, de 


même nous n’autoriserons à aucun touriste à se promener dans nos parcs 


nationaux sans guide et sans suivre les pistes réglementaires. Car, nous voulons 
que lorsque les savants auront transformé le monde des vivants en un milieu 


artificiel, il existe encore au Zaïre, dernier refuge de l'humain, une nature 
naturelle. Nous protégeons nos eaux, et principalement le fleuve Zaïre, parce 


que dépolluer une rivière complètement polluée, ne lui rendra pas sa pureté et 
sa virginité. MOBUTU SESE SEKO, Président de la République du Zaïre”, 


Cet extrait du discours présidentiel 
prononcé à l'ouverture du ler Congrès 
Ordinaire du M.P.R. à Kinshasa en 1972, 
restera imprimé dans la conscience et 
dans les réflexes tant conditionnés qu’in- 
conditionnés de chacun des fils du Zaïre. 


Fidèles au Guide et en disponibilité 
permanente, certains responsables des 
problèmes de l’environnement au Zaïre 
ont proposé à l’'UNAZA qu'un program- 
me spécial de cette matière soit adopté. 

Nous sommes heureux d'informer 
l'opinion publique que l’avant dernière 


session du Conseil d'Administration de 
PUNAZA a approuvé le projet de créa- 
tion d’un diplôme spécial de niveau 
post-universitaire en matière d’environ- 
nement. 

‘Pour expliciter et matérialiser la vo- 
lonté du Guide, nous nous permettons 
d'éclairer lopinion sur le rôle de l’'Uni- 
versité Nationale dans la formation des 
responsables des prises de décision en 
matière de gestion de l’environnement. 
Ces responsables qui devront être des 
militants cultivés, informés et instruits, 


Seront appelés à servir le Zaïre dans le: 
domaines: tels que : aménagement du 
territoire et planification, agriculture ra- 
tionalisée, recherche en gestion des res- 
Sources naturelles renouvelables et non 
renouvelables, urbanisme, affaires fon- 
cières, exploitation minière, développe- 
ment urbain et industrialisation, ensei- 
gnement et recherche, responsables de 
l’environnement et de la conservation de 
la nature, etc... 


HISTORIQUE 


l. Création au sein de l’INCN d'une 
direction de l’environnement en 1972 
par Ordonnance-Loi présidentielle. 

Le Président-Fondateur a parlé de 
l'environnement dans son discours 
d'ouverture lors du 1er Congrès Ordi- 
naïire du M PR en juin 1972. 

- En 1972, le Président-Fondateur invi- 
te au Zaïre les assises de l’Union 
Internationale pour la Conservation de 
la Nature et de ses Ressources en 
septembre 1975. F 

4. Le Président-Fondateur, à la tribune 

des Nations Unies le 4 octobre 1973 
expliqua avec brio et clarté Ja position 
du Zaïre en matière d'environnement, 
allant jusqu’à sa quote-part financière 
de 25.000 Z. comme encouragement 
au Programme des Nations Unies pour 
l’environnement. 


© 


Lo 


On 


. Lors de la première conférence mon: 
diale sur l’environnement en juin 1972 
à Stockholm, le Zaïre a été représenté 
par une forte délégation conduite par 


7 


le Citoyen ENGULU BAANGA- 
MPONGO BAKOKELA LOKANGA 
qui fut élu vice-président de la confé- 
rence, 


6. Mot du Directeur du Bureau du Prési- 
dent lors du colloque scientifique res- 


1974). 


. Lors du colloque sur la réforme de 


V'UNAZA, le Comité National MAB 
avait présenté un projet de l’ensci- 
gnement de l’environnement et avait 
demandé la création d’un diplôme 


Parc National de l’Upemba. Vue prise de la station de Lusinga. 


té historique pour le Zaïre (avril 


spécial en 1973. 


.Me LOKWA, vice-recteur de 


l'UNAZA, annonce que le Conseil 
d'administration de l’'UNAZA a ac- 
cepté, lors de sa dernière session, l'or- 
ganisation d'un cours spécial d’envi- 
ronnement en juin 1974. 


ROLE DE L'UNIVERSITE DANS LA FORMATION DES 


RESPONSABLES DES PRISES DE DECISION EN MA- 
TIERE DE GESTION DE L'ENVIRONNEMENT. 


Les concepts relatifs à la conservation 
et à l’environnement montrent une évo- 
lution marquée par un double caractère, 
à savoir (1) une tendance vers une 
intervention toujours plus accentuée, (2) 
une tendance vers l'élargissement du 
champ de préoccupation. 


On est arrivé à harmoniser le concept 
statique de protection stricte et celui, 
dynamique, de valeur rationnelle, abou- 
tissant à Ja notion de conservation ou 
mieux de gestion. 

Quant à l’objet même de cette ges- 
tion, on tend à l’élargir, substituant aux 
préoccupations visant la nature et ses 
ressources, celles plus vastes relatives à 
lenvironnement global. 


Il devient en conséquence aberrant de 
considérer des barrières entre milieux 
naturels et milieux modifiés, les uns 
comme les autres constituant des élé- 
ments de l’environnement humain. Il va 


‘lieu enfin de considérer l'homme non 


seulement en tant que bénéficiaire des 
efforts de gestion, mais comme partie 
intégrante de l’environnement global. 

Compte tenu de ces bases conceptuel- 
les, le rôle de l’Université consiste à 
former des personnes en mesure de 
réaliser‘la gestion de l’environnement. 

La formation de tels spécialistes doit 
refléter le caractère global et intégré de 
l’environnement: l'outil de base dont on 
dispose pour réaliser cette gestion est le 
processus de planification dont les carac- 
téristiques sont précisées. 

Plusieurs voies se présentent pour 
assurer la formation de ceux qui auront à 
œuvrer au niveau des centres de décision 
et à assumer la responsabilité d'un déve- 
loppement harmonieux assurant le pro- 
grès de la vie humaine. 

On peut ou bien donner une forma- 
tion interdisciplinaire dès le premier 


Antilope Cobe Defassa (Waterbuck) et 
oies cendrées. 


cycle et la poursuivre au niveau du 
deuxième, ou bien s’adresser directement 
à des étudiants possédant déjà un diplô- 
me de premier cycle; dans ce dernier cas, 
on peut trouver deux variantes, suivant 
que l’on exige ou non que l’étudiant 
poursuive sa spécialisation propre tout 
en assimilant les concepts, objectifs, 
moyens d’action, méthodes de travail et 
de recherche des disciplines complémen- 
taires intervenant dans Ia gestion de 
Penvironnement. 


Ces différentes voies sont analysées et 
des exemples donnés, en insistant tout 
spécialement sur les divers programmes 
interdisciplinaires de l'UNAZA. 


OBJECTIFS DE LA FORMATION 
EN GESTION DE L’ENVIRONNE- 
MENT. 

Afin de préciser ces objectifs, il est 
bon d'analyser certaines des causes de la 
crise actuelle de l’environnement. Celle- 
ci n'est-elle pas due à une perception 
étroite des problèmes, à une utilisation 
sectorielle, non coordonnée, on pourrait 
dire dans bien des cas anarchique, des 
ressources biosphériques, à des interven- 
tions dont on ne mesure pas toutes les 
conséquences. De telles façons d'agir se 
Sont poursuivies pendant des siècles, sans 
conséquence trop alarmante, peut-être, 
mais de plus en plus préoccupantes et 
graves, depuis la seconde révolution 
scientifique. 


Comme d’aucuns l’ont déjà indiqué, 
ce ne sont ni les progrès des connaissan- | 
ces, ni les découvertes de la science et de 
la technique qu'il faut incriminer, mais 
bien l'usage qui en est fait. Si la situation 
est devenue dangereuse, c’est parce que 
dans un monde voué aux changements et 
où les problèmes se caractérisent par une 
complexification croissante et d’innom- 
brables interactions, les décisions majeu- 
res ont continué à être prises d’une 
manière souvent anarchique, décisions 


® 


où peuvent intervenir autant l’ignoran- 
ce que l’absence de vision globale, les 
intérêts à court terme que l’appât du 
gain, le favoritisme de castes que l’oppor- 
tunisme, la myopie sociale, voire le 
fanatisme ou le dogmatisme, autant de 
comportements qui s’écartent de l’attitu- 
de rationnelle que l’on devrait s’attendre 
à trouver chez les responsables des prises 
de décision. Comment peut-on effective- 
ment attacher de valeur à une décision 
issue d’un processus où n'est prise en 
considération qu’une partie des éléments 
impliqués. Tous ces faits néfastes dans le 
comportement de certains cadres zaïrois 
viennent d’être stigmatisés et violement 
critiqués par le Guide de la révolution 
zaïroise. 

Il importe en réalité d’assurer aux 
futurs responsables une formation leur 
permettant d’être mieux en mesure de 
comprendre la complexité des problé- 
mes, de percevoir les interrelations entre 
les éléments d'une situation donnée, de 
fixer des objectifs de développement 
empreints de raison, de saisir linélucta- 
ble loi du changement et le besoin de 
mettre celui-ci à profit pour assurer le 
progrès de Ja vie, de concevoir l’impé- 
rieuse nécessité de la diversité, indispen- 
sable tant sur le plan des équilibres 
naturels qu’en ce qui regarde les atitu- 
des et les comportements des individus 
et des communautés humaines. La diver- 
sité garantit la stabilité des systèmes en 
évolution, s'oppose à la scléros des 
idées, favorise le changement, assure 
l'épanouissement des individus et par là, 
la qualité de l'existence, constitue le 
substrat indispensable à l'évolution. 


Une des tâches actuelles les plus 
urgentes de l’université consiste dans ce 
contexte à former de jeunes spécialistes 
en mesure d'assumer des responsabilités 
au niveau des grands centres de déci- 
sions. « 

Ceci ne signifie aucunement qu’il 
faille mettre en cause la formation sec- 
torielle ; celle-ci est et restera indispensa- 
ble car la demande de ce genre de 
spécialistes ne fera que croître. 

Il nous faut cependant admettre que 
la présence seule de spécialistes au sens 
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restreint du terme est insuffisante, même 
si on prend soin de les placer dans des 
équipes multidisciplines, car chaque mem- 
bre de l’équipe reste hermétique vis-à-vis 
des autres. 

Le but d’un programme interdiscipli- 
naïre en gestion de l’environnement est 
de former des spécialistes en mesure 
d’embrasser l’ensemble des aspects d’un 
problème, de tenir compte des relations 


et interactions complexes qui sont la’ 


règle en matière d’environnement, de 
respecter ses collaborateurs dont il per- 
çoit mieux les préoccupations pour avoir 
eu l'esprit ouvert sur leurs disciplines 
propres. 

Compte tenu à la fois des objectifs 
professionnels et académiques visés, la 
formation de spécialistes interdiscipli- 
naires doit se situer au niveau des étu- 
diants porteurs d’un diplôme de premier: 
cycle obtenu dans un grand nombre de 
domaines relevant des sciences humaines 
ou des sciences de l’ingénieur. 


Nous ne considérons pas ici le cas de 
plusieurs institutions qui donnent une 
formation interdisciplinaire au niveau du 
premier cycle. Au niveau du 2me cycle, 
on peut considérer deux avantages : 

1. dans l’un, le programme consiste à 
former l’étudiant dans des domaines 
qu’il n’a pas touchés durant son pre- 
mier cycle ; l'étudiant met un terme 
en réalité à sa formation de base, où il 
reste au niveau du premier cycle. 


2. dans l’autre, l'étudiant se-voit imposer 
une double contrainte ; il doit para- 
chever sa propre spécialisation au ni- 
veau du deuxième cycle, tout en 
acquérant les bases d’une formation 
dans les autres secteurs. On exige 
donc, d’une part, un effort de spéciali- 
sation, et, d’autre part, grâce à l’acqui- 
sition de nouvelles connaissances, une 
ouverture d'esprit vers les autres di- 
mensions impliquées dans la gestion 
de l’environnement. 


C'est dans cette possibilité d'intégration 
personnelle de connaissances diversifiées 
que réside l'avantage essentiel de la 
formation interdisciplinaire. D'une façon 
plus précise, un tel programme doit 
permettre aux étudiants d’assimiler en 


les intégrant les concepts, objectifs, 
moyens d’action, méthodes de travail et 
de recherches, limites de diverses discipli- 
nes impliquées dans la gestion de l’envi- 
ronnement global, tout en se spécialisant 
dans leur propre domaine. 


L'agencement du programme doit 
être tel que l'intégration des différents 
champs de connaissances puisse se faire 
au niveau de chacun. 


On conçoit aisément f’intérêt d’une 
telle démarche qui respecte au mieux le 
principe de la diversité, particulièrement 
d'application dans la gestion de lPenvi- 
ronnement. À l'issue du programme in- 
terdisciplinaire, les étudiants sont restés 
différents les uns des autres, mais non 
plus étrangers ; à la diversité de base du 
groupe, se sont intégrés, en s’enrichis- 
sant, des éléments nouveaux et variés 
leur permettant de se comprendre mu- 
tuellement, de s’apprécier en connais- 
sance de cause, de travailler ensemble, et 
non plus seulement les uns à côté des 
autres, de mettre en commun et d’inté- 
grer naturellement leur rapport respectif. 


ESPRIT DES PROGRAMMES IN- 
TERDISCIPLINAIRES. 


1.Ilest admis que l’on ne peut donner 
une formation adéquate en gestion de 
l’environnement en ce contentant de 
donner aux étudiants une série de 
cours juxtaposés. 


2.Grâce à des activités imposées à tous 
les candidats, et judicieusement orien- 
tées, le programme d’études doit viser 
à susciter parmi les étudiants un esprit 
nouveau, une réflexion nouvelle, une 
vue globale et intégrée des problèmes 
de gestion de l’environnement global, 
qu’il s'agisse d'aménagement du terri- 
toire, de développement régional et 
urbain, d’organisation de l’espace, de 
mise en valeur rationnelle des ressour- 
ces, etc... 


3, It faut, en assurant aux étu- 
diants des bases théoriques satisfaisan- 
tes, ne pas perdre de vue la réalité. Il 
faut pour cela veiller à polariser l’in- 
térêt des étudiants vers des thèmes 
authentiques, réels qui se posent dans 


le contexte économique et social 


actuel. Le programme doit viser à, 


former des personnes capables de per- 
cevoir les problèmes d’une part, et en 
mesure d’intervenir d’autre part. 


Ces objectifs peuvent s’obtenir : 


1. Par des cours communs, où se retrou- 
vent tous les candidats quel que soit 
leur profil. 


2.Par des séminaires interdisciplinaires 
permettant des échanges de vue entre 
tous les étudiants et des professeurs; 
les thèmes de ces séminaires sont 


choisis de telle façon à susciter l’inté- ? 


rêt d'étudiants de formation différen- 
te. À “linstitute for Environmental 
Quality, University Michigan”, les étu- 
diants (Fellows) sont tenus de se 
rencontrer à des séminaires bihebdo- 
madaires. 

3. Par des cours spéciaux ou des confé- 
rences données par des professeurs 
invités, chargés de traiter des problè- 
mes ou des situations concrètes et ou 
se présente l’occasion de confronter 
les points de vue les plus variés. 

4.Par des travaux pratiques, projets, 
recherches, plans d’amênagement, réa- 
lisés par des équipes interdisciplinai- 
res, projets pouvant être réalisés en 
coopération avec des communautés 
extérieures à l’université. 

5. Par l’organisation des rencontres inter- 
universitäires. 

6. Par des stages effectués dans des orga- 
nismes publics ou privés, responsables 
de l’aménagement du territoire et du 
développement régional. Ces stages 
doivent être coordonnés, évalués et 
organisés de telle manière que l’ensem- 
ble des étudiants soit en mesure de 
profiter de chacune des expériences 
particulières réalisées. 

7. En stimulant l'initiative des étudiants 
dans leurs études; l’initiative, l’adap- 
tation pratique et l’imagination sont 
des qualités à développer chez les 
futurs planificateurs au cours de leurs 
études. 

La voie interdisciplinaire apparaît 

comme la seule qui permette une prise 


de conscience des problèmes dans leur 
vraie dimension, ainsi que l’amékioration, 
si urgente, des processus de prise de 
décision, en vue d’assurer un dévelop- 
pement harmonieux, empreint d'huma- 


nisme, car il faut aussi le dire, il ne suffit 
pas de procéder à une gestion scientifi- 
que de l’environnement, encore faut-il 
attacher à celle-ci une dimension éthi- 
que. 


Lionne (Panthera Leo) à l'affüt sur la 


piste de KIBIRIZI (PNVI) 
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Aperçu d'un aspect de larecherche 


scientifique à l'INCN 


LABORATOIRE DE RECHERCHE DE LULIMBI (PNVi) 


Par tr. MANKOTO MA MBAELELE, 
Chargé de recherches à l'INCN 


Luumbi est situé au Parc National des Virunga, en 
bordure de la rivière Ishasha qui fait frontière entre le Zaïre 
et l'Ouganda, à environ 5 km du lac Idi Amin. 

la Station de Lulimbi existe depuis 1971. Elle a été créée 
eu égard à la nécessité impérieuse de relancer la recherche 
scientifique dans les Parcs Nationaux du Zaïre. Son program- 
me de recherche comprend, pour le moment, trois volets 
principaux : 

1. Une étude approfondie de la biologie de l'Hippopotame, 
ainsi que son impact véritable sur son biotope. 

2. L'établissement d'une centrale ornithologique de bagua- 
ge. 

3. Une étude éco-éthologique de l'Hylochère. 

L'étude écologique de l'hippopotame remet eh question 
toute une politique en matière de conservation des ressources 
naturelles. La question qui se pose est de savoir si la tendance 
manifeste à une stepisation, voire une désertification de 
certaines parties du Parc des Virunga est due à une surcharge 
animale résultant de l'accroissement des animaux de la grande 
faune. 

Pour répondre à cette question, on a choisi l'hippopota- 
me. En effet, ce pachyderme, véritable poids lourd qui 
constitue sans nul doute la composante majeure des herbi- 
vores actuellement au Parc des Virunga, est un sujet idéal 
pour l'étude de l'influence de grands mammifères sur leur 
milieu. 

On sait qu'en Uganda, au Rwenzori National Park hotam- 
ment, on a adopté une politique de contrôle des hippoptames 
à cause des dégâts occasionnés à la végétation et au sol. Les 


expériences effectuées à ce sujet semblent montrer qu'en 
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Un olseau qui vient d’être bagué va 


bientôt retrouver sa liberté. 


faisant disparaître les hippopotames dans une région déterminée par 
un abattage contrôlé, la savane discontinue qui la couvre se 
transforme en moins de trois ans en une savane basse continue. 


Dans les Parcs Nationaux du Zaïre, par contre, les responsables 
ont choisi une politique de conservation intégrale, et cela depuis 
bientôt 50 ans en ce qui concerne le Parc National des Virunga. Un 
équilibre sol-plante-animal a-t-il été atteint? S'est-il fait au détri- 
ment de la végétation? Faut-il changer de politique? A quel point? 

C'est à cet ensemble de questions que nous nous efforçons de 
répondre. Sur le plan pratique, notre plan d'action se résume comme 
suit : 

— des relevés quantitatifs à travers tout le Parc (photographie 
aérienne); 

— dynamique des populations d'hippopotames : sex-ratio, natalité, 
mortalité, pyramide des âges, table de survie; 

— étude de l'habitat fréquenté par l'hippopotame : cartographie des 
associations végétales, des pistes et plages dénudées: 

— étude du régime alimentaire et actogramme: 

— étude de l'influence de l'hippopotame sur certaines associations 
végétales par diverses techniques (observations directes, enclos 
protégés, et plus tard, analyses stomacales}: 

— étude des différents types de sols dans les territoires à 
hippopotames et de l'influence du piétinement ftrampling) sur les 
profils pédologiques. 


Les travaux sont fort avancés, étant donné que Mr. DELVINGT, 
Ing. Eaux et Forêts, Mile. MARIUS, géographe et moi-même, avons 
travaillé de façon intensive à la récolte des données sur le terrain. 


Dans une publication commune, nous tâcherons de montrer 
comment la suppression de la chasse en milieu traditionel (sans 
circuit économique important) a créé une situation artificielle, à 
laquelle il faudra forcément trouver une issué artificielle elle aussi. 


Nous espérons que dans un avenir très proche, nous aurons en 
notre possession suffisamment d'éléments pour élaborer un dossier 
technique solide permettant aux Responsables politiques de prendre 
une décision justifiée en matière de conservation au Parc National 
des Virunga. $ 


A côté de cette activité principale, la Station de recherche de 
Lulimbi s'occupe du baguage d'oiseaux. L'emplacement  géogra- 
phique de cette centrale ornithologique de baguage est particuliè- 
rement intéressant. En effet, Lulimbi se trouve dans l'une des voies 
principales de migration : celle du grand Graben Est Africain qui 
canalise la séquence des lacs depuis le lac Mobutu jusqu'au lac 
Malawi. Les résultats obtenus par une équipe restreinte de 5 


bagueurs durant trois ans de travail sont fort encourageants : 27.450 
oiseaux représentant 327 espèces différentes ont été bagués au Parc 
National des Virunga. Parmi ces oiseaux, les migrateurs paléarctiq ue: 
représentent 31,5 Z. Quatre reprisesinternationalesont été réalisées 
à Lulimbi. 


Cet oiseau n'erivisage mMêmé pas la possibilité 
de mordre son geôlier momentané. || n'en va 


pas toujours de même surtout quand lt s’agit 
d'oiseaux aux moeurs agressives. 
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L'étude éco-éthologique de l'hylochère est menée par le Conser- 
vateur scientifique J.P. d'HUART. |I a déjà accumulé pas mal de 
‘données sur la distribution de l'espèce au Parc National des Virunga, 
le régime alimentaire, le rythme d'activité journalière, la structure 
des populations, le cycle de reproductiôn et le comportement de 
l'animal. H s'attèle à mettre au point un critère de détermination de 
l'âge per l'examen de l'usure de la denture et des proportions 
crâniennes. 

La Station de Lulimbi, située à la frontière Zaïre-Ouganda, se 
prête idéalement aussi au but principal. de la conservation des 


14 


ressources naturelles, commie te veut notre Frestigieux Président 
Fondateur : ”’... Notre ambition au Zaïre, est de faire de notre 
beau pays le paradis de la nature . .. ”. En effet, depuis l'installation 


de la Station, le braconnage a diminué très sensiblement. Nous 
pouvons ainsi dire que la Station de Lulimbj fait de l'étude 
scientifique son programme dynamique, alors que la protection en 


est son programme statique. La station de Lulimbi constitue le 
point de départ d’un nouveau programme de recherches écologiques 
intégrées que vient de s'assigner l'INCN. 


Les hippopotames n'appréclent pas toujours qu'on les photographie, 


NOTES SCIENTIFIQUES 


NOUVELLES DONNEES ECO-ETHOLOGIQUES 
SUR LEYÉOCHRERE 


par J.P. d'HUART 


Conservateur scientifique 


BIOTOPE : 


Semi-forestier à forestier. Préférence 
pour la forêt dense car les densités de 
population sont localement très élevées dans 
la forêt équatoriale. Affectionne les friches 
et les formations secondaires. Nous pen- 
sons que l’humidité relative er est la cause 
principale, et doit être un facteur écologi- 
que essentiel. 


NOURRITURE : 


Assez paradoxalement au vu de son groin 
immense, l'Hylochère se nourrit presqu’ex- 
clusivement de plantes aériennes. Aucune 
zone de labour n’a été signalée le long de ses 
pistes. Au PNVi, il marque une préférence 
nette pour Acalypha ornata (Euphorbi - 


ceae) et d'autres feuilles d’arbustes ombro- 


(Hylochoerus Meïiner Tzageni O. Thomas) 


graminées. 


étudiées : 


philes. En plaine, il broute préférentielle- 
ment Sporobolus pyramidalis (70 % du 
temps observé) et secondairement Cynodon 
dactylon (20 2) et Brachiüria sp.(10 2). 


TEMPER ATURE : 


Son pelage très fourni assure une ther- 
morégulation permettant à l’Hylochère de 
supporter aisément des températures de 35° 
C (moyenne en savane à midi), et oh a 
observé ses traces sur le massif du Ruwe- 
nzori, jusqu’à 3.750 m d'altitude, à la limite 
de l zone alpine, où la température noc- 
turne peut descendre à 0° C. (BOURLIERE 
& VERSCHUREN, 1960). Mais, ce facteur 
“altitude” peut également jouer un autre 
rôle : dans les régions déboisées, l'Hylochère 
se réfugie dans les étages forestiers d’alti- 


Ce que l’on sait effectivement de cet énorme Suidé se résume à quelques 
traits essentiels de sa biologie ; vivant principalement dans un biotope très 
couvert (au PNVI, dans les galeries forestières et les blocs forestiers à 
Euphorbia daweï), l'Hylochère a échappé longtemps aux investigations des 
scientifiques et ne fut décrit qu’en 1904 par THOMAS. Son aire de dispersion 
géographique est pourtant fort étendue puisqu'on le rencontre dans toutes les 
zones plus ou moins forestières entre 10° N et 5° $, et entre 10° E et 40° W. 
On à remarqué que cette distribution était fort semblable à celle de l’Antilope 
Bongo /Boocercus euryceros), mais sa présence dans tous les secteurs du PNVI 
prouve que l’Hylochère n’est pas tributaire de la forêt dense ;on le rencontre 
souvent en savane rase, passant d’un bloc forestier à l’autre en pâturant des 


Les barrières écologiques limitantes pour sa dispersion ont été fort peu 


tude. Dans les Monts Aberdares (Kenya), on 
ne le trouve qu'au delà de 2.000 m. 


PLUVIOSITE : 


L'Hylochère semble se cantonner dans 
des zones à pluviosité annuelle supérieures 
à 800 mm (moyennes au PNVi: de 850 
mm/an à Rwindi, 1040 m, et 1750 mm/an 
à Rumangabo, 1620 m). 

Nous ne proposons pas de décrire ici 
l’anatomie et la taxonomie de l'espèce, 
puisque cet aspect fut traité en profondeur 
par plusieurs auteurs (ALLEN, 1910, BI- 
GOURDAN, 1948, BOUET & NEUVILLE, 
1930 EWER, 1970, MATSCHIE, 1906). 


DENSITE ET BIOMASSE : 


Les seules données précises concernant la 
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densité de population de l’Hylochère sont 
les recensements par itinéraires-échantillons 
effectués en 1957 - 58 par BOURLIERE et 
VERSCHUREN et les ’ratissages” de 
1958-59 par Cornet d’Elzius. Les résultats 
sont les suivants : 


gnie: un mâle adulte, deux ou trois femelles 
adultes, les juvéniles et les marcässins. Le 
groupe familial est très homogène et les 
jeunes restent environ 2 ans avec leurs 
patents, pour former ensuite de nouvelles 
compagnies. Jamais nous n’avons observé 


Année biotope densité de pop. biomasse (1} 

1957-58 Ste ppe ct Savanc 0,11/Km2 15 Kg/Km 2 
arbustives F 

1958-59 Steppe et savane 006/Km2 84 Kg/Km? 


ouvertes 

Ces densités ne sont pas exactement 
représentatives de leurs préférences écologi- 
ques, car ces chiffres peuvent s'élever consi- 
dérablement dans certains blocs forestiers. 
Nos calculs pour les forêts à Euphorbia 
dawei de Kizi et de Kabale-Nyakakoma 
indiquent des densités probables de 0,7 et 
1,1/Km2. Cette densité de population appa- 
remment très faible est probablement une 
des plus fortes du continent, ce qui nous 
force à penser que la grande forêt équato- 
riale ne serait pas sa véritable “niche écologi- 
que”. 


SEX-RATIO ET AGE-RATIO : 


Sur 15 observations réparties sur toute 
l'année, les proportions se répartissent com- 
me suit : 

34 jeunes, soit 37,7 Zde la population 
35 femelles adultes, soit 62,5 Z des adultes 
21 mâles adultes, soit 37,5 Zdes adultes. 


On constate donc un sex-ratio très iné- 
gal, qui peut d’ailleurs l’être dès la naissance. 
La croissance staturale des marcassins est 
sensiblement plus rapide que celle des jeunes 
Phacochère (Phacochoerus aethionicus) jus- 
qu’au stade immature. En huit mois, les 
jeunes Hvylochères ont atteint la taille im- 
mature, alors que les Phacochères ne l’attei- 
gnent qu'après un an. Sur les 21 mâles 
adultes observés, 3 seulement étaient des 
solitaires; cette proportion est nettement 
plus importante chez le Phacochère (35,7 Z 
de solitaires). 

STRUCTURE SOCIALE ET REPRO- 
DUCTION : 


La structure sociale-type est la compa- 
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de femelles solitaires. 


Les rapports des gardes du PNVi font 
mention d’accouplement et de mises bas à 
tous les mois’ de l’année, mais il semble y 
avoir un ‘‘peak”” d’accouplements en janvier, 
Février et en mai. La période de gestation 


serait de 5 à 6 mois, mais aucune donnée 
précise (gestation contrôlée en jardin zoolo- 
gique, p.ex.) n’a été publiée. 


NATALITE ET MORTALITE : 


La portée-type de l’Hylochère comporte 
4 ou 5 marcassins, mais des portées de 8 et 
plus ont été observées: Tout comme pour le 
Phacochère, les portées signalées dans 
l'ouest du continent (région du “Dahomey- 
Gap”) sont nettement plus importantes. Le 
stade immature atteint, les Hylochères sont 
capables de se reproduire maïs les femelles 
immatures mettent bas une première portée 
de 2 ou 3 marcassins seulement. Les causes 
de mortalité sont la prédation - relativement 
minime en comparaison avec le Phacochère - 
exercée par le Lion et le Léopard sur les 
jeunes et certaines épidémies telles que la 
peste bovine qui survint au PNVi en 1933 et 
1945; les Hylochères sont extrêmement 
sensibles à cette épizootie. Les combats 
des mâles en période de rut ne se ter- 
minent jamais par la mort d’un des anta- 
gonistes, et ne sont donc pas un facteur 
de mortalité. 


ETHOLOGIE : 


En plus des observations récentes 
(d’HUART, 1971) surle comportement éton- 
nant de ce Suidé, nous avons eu l’occasion de 
vérifier que la “théorie des inquiétudes” 
relative à la réaction de fuite chez le 
Phacochère, s’appliquait également à celle 
de l’Hylochère. L'animal ne fuit que lors- 
qu’au moins deux de ses trois sens ‘‘dé- 
fensifs” (Vue, ouïe, odorat) sont alertés par 
le danger; c’est ainsi que, par vent favorable, 
l'observateur peut l’approcher à quelques 
mètres, et l’Hylochère s’approchera encore 
pour percevoir l’odeur qui lui est soustraite. 
Lors de la fuite, il n’y a pas d’arrêt de 
vérification, mais bien le grognement carac- 
téristique du signal de départ. 

Nous avons observé une nette préséance 
pour les baïns de boue selon l’ordre : mâles 
puis femelles adultes, mâles puis femelles 
subadultes, marcassins. Les jeux des indivi- 
dus immatures sont très bruyants :.ils con- 
sistent en des combats front contre front, 


des poursuites et même des tentatives d’ac- 
couplements. Même par terrain accidenté, 
ces animaux sont d’une incroyable agilité, 
particulièrement pour grimper des fossés 
abrupts. 


Les pistes et les bauges des Hylochères 
sont d’une étonnante propreté : ils y ba- 
laient du groin les feuilles et les excréments 
jusqu’à la terre. 

Les femelles gestantes et presqu’à terme 
ont été vues à plusieurs reprises dans une 
zone marécageus, ce qui confirmerait 
l'hypothèse qu’ils mettent bas de préférence 
dans ce biotope. 

Par souci d'hygiène ou manifestation de 
dominance, les Hylochères s’épouillent et 
#’arrachent des poils mutuellement. Le baïn 


de boue a une valeur hygiènique établie; 
lexamen des croutes de terre dont les 
animaux se débarassent après s'être souillés 
a montré que de nombreuses tiques ixodides 
(Acariens) restaient prisonniers de cette 
boue. 


Onze espèces de tiques ont été déjà 
trouvées sur l’hylochère, et les endoparasites 
sont probablement beaucoup plus nom- 
breux. 

Comme relations interspécifiques, nous 
n'avons contrôlé que les cas du Phacochère 
(tropisme négatif) et de l’Hippopotame (in- 
différence réciproque). Ils ne réagissent pas 
aux cris d'alarme poussés par les Pique - 
bœufs (Buphagus africanus) dont leur corps 
est parfois recouvert. 
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et de ses Ressources (UICN) qui est une organisation 
scientifique internationale indépendante et qui est com- 
posée d'Etats souverains, de services gouvernementaux, 
d'organisations privées et d'institutions internationales 
représentant au total plus de 70 Nations réunira à 
Kinshasa en septembre prochain plusieurs centaines de 
délégués officiels; Hommes d'Etat et d’éminentes person- 
nalités scientifiques du domaine de la Conservation de la 
Nature, sur l'invitation personnelle du Président-Fonda- 
teur, le Citoyen MOBUTU SESE SEKO. 

L'importance de cette rencontre internationale pour 
notre pays est tout d’abord l’occasion qui nous est offerte 
de promouvoir les Réserves Naturelles et l'Environnement 
humain et ensuite son impact inévitable sur la relance du 
tourisme au Zaïre. En effet, les spécialistes de la Nature 
qui viennent chez nous en vue de discuter des problèmes 
concrets de ce domaine ne manqueront pas, une fois 
rentrés chez eux, de se souvenir du Zaïre et de parler de 
«es fabuleuses réserves naturelles et ses immenses potentia- 
ités touristiques. ; 

La réunion précédente de l’Union, la 11ème avait eu 
lieu au Canada, à Banff, Alberta, en 1972. 


Les préparatifs de la 12ème Assemblée Générale et La 
13ème réunidn technique, qui se tiendront à Kinshasa du 
7-au 19 septembre 1975, vont bon train. 

Ce congrès verra la participation de plusieurs centaines 
de délégués venant de tous les cinq continents. 

Cela est, en effet, un des nombreux résultats des 
efforts que ne cesse de déployer le Président-Fondateur 
du MPR dans tous les domaines pour la promotion du Zaïre 
Spécialement en ce qui concerne la conservation de la 
nature et de ses ressources, la protection et l'amélioration 
de l’environnement humain. 

Le thème même des discussions et des échanges de 
points de vue prévus à l’ordre du jour de cette session sers 
centré sur la conservation de la nature au niveau des 
responsables des prises de décision. 


Luc Internationale pour la conservation de la Nature 


A cet effet, l’'INCN est chargé d'organiser ces assises à 
Kinshasa sous le contrôle direct du Président de la 
République. 

Dès à présent, tout le staff dirigeant de l’INCN est 
mobilisé pour prendre toutes les dispositions utiles et 
nécessaires à la tenue de la 12ème Assemblée G énérale de 
PUICN. 

On s’attend à un succès éclatant comme c’est le cas de 
tous les rassemblements nationaux ou internationaux de 
ce genre, organisés dans notre pays. 

Le Président et le Directeur Général de l’UICN, 
Messieurs KUENEN et BUDOWISKI avaient séjourné 
spécialement au Zaïre en septembre 1973 pour se rendre 
compte de l’organisation matérieHe de cet événement. Ils 
ont envisagé le retour à Kinshasa en mars 1975 en vue de 
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L’UICN TIENDRA LES ASSISES DE SA 12EME ASSEMBLEE GENERALE A KINSHASA EN SEPTEMBRE 1975. 


Par Dr KABALA MATUKA et Cit. MUKENCA-KAMINA 


constater les progrès accomplis en un an. 

Toutes les facilités d'équipement et d’accueil sont 
actuellement une réalité pour recevoir plus de dix mille 
personnes à Kinshasa. 

La tenue à Kinshasa de l'Assemblée Générale de 
PUnion Internationale pour la Conservation de la Nature 
et de ses Ressources aura un impact sans précédent au 
niveau national et international dans le cadre de la 
promotion touristique au Zaïre. 

Les participants à ce congrès sur la Conservation de ia 
Nature et la gestion de l'Environnement sont des savants 
en matière d’écologie et des hommes politiques éminents 
ayant un pouvoir de conviction sur le public de leurs pays 
respectifs. 

L'Assemblée Générale est le principal organe qui arrête 
la politique suivie par l’Union. 

Elle se réunit en session ordinaire une fois tous les 
trois ans pour remplir les fonctions définies par son statut. 

Depuis la session inaugurale à Fontainebleau en 1948, 
l’Assemblée Générale s’est réunie à Bruxelles en Belgique 
(1950), Caracas au Venezuela (1953), Copenhague au 
Danemark (1958), Edimbourg en Ecosse (1956), Athènes 
en Grèce (1958) Varsovie en Pologne (1960), Naîrobi au 
Kenya (1963), Lucerne en Suisse (1966) et New Delhien 
Inde (1969). 

La 11ème Assemblée Générale s’est réunie à Banff, 
Alberta au Canada, au Banff Centre en septembre (1972) 


Parc Natlonat de l’Upemba — un garde franchit 


une passerelle jetée sur la rivière Munte. 
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sur l'invitation du gouvernement canadien, un des Etats 
membres de l’Union comme le Zaïre. 


À la suite de ce congrès iu Kenya, mais d’un niveau 
moindre, aujourd'hui le tourisme connaît dans ce pays un 
succès éclatant. Il faudra donc s’attendre avec certitude 
que le Zaïre, qui a une diversité écologique de qualité 
incontestée, a l’avantage d’occuper éloquemment la place 
qui est la sienne sur le plan touristique international. 


Voici ci-dessous, in ‘extenso, l’article publié dans le 
bulletin de l’UICN et qui traite de la 12ème Assemblée 
Générale de cet organisme. 


12ème Assemblée Générale de l'UICN : Zaïre, 1975. 
“La Conservation de la Nature et les responsables des 
prises de décisions” 


Le thème ‘la Conservation de la Nature et les 
responsables des prises de décisions” a été sélectionné 


comme thème de base pour la 12ème Assemblée Générale 
de l’'UICN et la 13ème réunion technique associée, qui 
doivent avoir lieu à Kinshasa, Zaïre, du 7 au 19 septembre 
1975. 


Le Conseil Exécutif du Zaïre a formé un comité 
national chargé de toutes les dispositions relatives aux 
réunions et aux excursions, sous la présidence du Citoyen 
GAHURANYI TANGANIKA, avec comme secrétaire- 
coordinateur, le Citoyen KABALA MATUKA. La planifi- 
cation est en bonne voie, et les grandes lignes du 
programme ont été délimitées, 

Les réunions auront lieu au centre des conbrès de 
N'Sele, qui offre d'excellentes possiblités de travail. Le 
centre est à environ 60 kilomètres de Kinshasa, par 
autoroute. Un certain nombre de participants seront logés 
à Kinshasa. 


Comme cela s’est passé lors de précédentes occasions, 
les sessions de l'Assemblée Générale auront lieu avant et 
après la réunion technique. Des dispositions ont égale- 
ment été prévues pour les réunions des commissions de 
lUICN. Il a été décidé que la réunion technique sera 
organisée de manière à éviter les chevauchements. 

L'enregistrement se fera dimanche 7 septembre 1975 ; 
lundi 8 septembre toute la journée, l'après-midi de 
mercredi 10 septembre et toute la journée de jeudi18 
septembre seront consacrés aux activités de l’Assemblée 
Générale. 

Des excursions spéciales ont été prévues juste avant, à 
mi-chemin, et après l’Assemblée Générale. On espère 


ISHANGO avec partiellement cachés par la brume la 


chaîne des monts MITUMBA. 


qu'elles permettront aux participants de visiter un certain 
nombre de magnifiques parcs nationaux du Zaïre : Viru- 
nga, Upemba, Kundelungu, Salonga et Garamba. De plus, 
des manifestations culturelles seront organisées pendant la 
conférence. 


Les réunions techniques de l’UICN donnent l'occasion 
de se pencher et de réfléchir sur les facteurs susceptibles 
d’avoir des répercussions importantes sur l’avenir de la 
conservation de la nature. Elles permettent également 
d’examiner les causes des échecs passés dans l’accomplisse- 
ment des buts de conservation, et de rechercher de 
nouvelles directions et stratégies pour réaliser ces objec- 
tifs. Elles ne sont pas nécessairement conçues dans le but 
de couvrir les programmes passés ou présents de l’UICN, 
mais plutôt d’examiner les forces technologiques, sociales, 
économiques et politiques qui sont les plus susceptibles 
d'influencer le succès des programmes futurs. 


La 13ème réunion technique s’attachera tout particu- 
lièrement à rendre conscients les responsables chargés de 
prendre des décisions politiques, économiques et 
technologiques, des principes et de la pratique de la 
conservation, et de la manière dont ils peuvent utiliser les 
principes écologiques pour prendre ces décisions. La 
13ème réunion technique insistera en particilier sur la 
nécessité d'évaluer pleinement les projets de développe- 
ment envisagés, à la lumière des principes écologiques, et 
aux tout premiers stades de leur préparation. 

La réunion technique est organisée en sept sessions 
d’une demi journée, étalées sur six jours. Une période 
supplémentaire a été impartie aux réunions, et aux 
participants à la conférence d’y assister à titre d’observa- 
teurs. On tient compte également du fait que divers 
groupes spécialisés et groupes de travail peuvent 5e réunir 
alors que ces sessions ont lieu. 

Le programme de la réunion technique est indiqué 
dans ses grandes lignes plus loin. 

Pendant la durée de la conférence, on s’attachera à 
susciter des occasions d’aborder les problèmes courants de 
conservation, ainsi que les questions relatives à l'UICN, y 
compris Sa structure et ses fonctions. Il y aura des 
tribunes libres et des groupes de discussion non officiels. 
On demandera aux membres leurs suggestions quant aux 
thèmes dont ces groupes pourraient traiter. 

Des dispositions sont prises afin que les projets de 
résolutions sur la conservation soient préparés suffi- 
samment tôt au cours de la conférence, pour que des 
commentaires puissent être apportés, et que les projets 
revisés puissent être prêts avant leur soumission à l’Assem- 
blée Générale. 


Informations préliminaires. 


L'Assemblée Générale de l’'UICN se réunit tous les 
trois ans en session ordinaire. L'Assemblée Générale à 
Banff a accepté avec enthousiasme l’invitation du Prési- 


dent du Zaïre à tenir la 12ème Assemblée Générale à 
Kinshasa. 


L'Assemblée Générale est l’organe suprême de l'UICN 
et se compose des délégués des membres de l’Union. Ses 
fonctions, telles qu’elles sont définies dans les statuts (art. 
IV2), englobent la détermination du programme de 
travail de l'Union et de son budget pour la période de 
trois ans qui suit, la ratification de nouveaux membres, 
ainsi que l’élection des principaux responsables de l'Union 
et des membres au Conseil Exécutif. 


Projets d'emploi du temps 


3-6 séptembre: Excursions antérieures à l’Assemblée 
Générale, 

Dimanche 7 septembre : Enregistrement — Réunion du 
Conseil Exécutif de l’U.I.C.N. 

Lundi 8 septembre : 09 h 30 - 12 h 30 : Assemblée Géné- 
rale — 14h00 -17h 30 : Assemblée Générale. 

Mardi 9 septembre : 09 h 00 - 12 h30 : Réunion techni- 
que, session À — 14 h 00 - 17 h 30 : Réunions de commis- 
sions — Soir : Débat ouvert. 

Mercredi 10 septembre: 09h00-12h30: Réunion 
technique, Session B — 14h 00 - 17 h 30 : Réunions de 
commissions. 

Jeudi 11 septembre : 09 h 00 -12 h 30 : Réunion techni- 
que, Session C — 14 h 00 - 17 h 30 : Réunions de commis- 
sions: 

12 - 14 septembre : Excursions. 

Lundi 15 septembre : 09 h 00 -12 h 30 : Réunion techni- 
que, Session D — 14h 00 - 17 h 30 : Réunion technique, 


Session E. ; 
Mardi 16 septembre : 09 h 00 -12 h 30 : Réunion techni- 


que, Session F -- 14 h 00 - 17 h 30 : Réunions de commis- 
sions. 

Mercredi 17 septembre: 09h00 -12h30: Réunion 
téchnique, Session G — 14h00 -17h 30 : Assemblée 
Générale — Débat ouvert. 


Jeudi 18 septembre : 09 h 00 - 12 h 30 : Assemblée Géné- 
rale — 14h 00 - 17 h 30 : Assemblée Générale. 
Vendredi 19 septembre : 09 h 00 - 12 h 30 : Réunion du 
Conseil Exécutif de l'U.L.C.N. — 14h00 -17h 30 : R éu- 
nions de commissions. 
Samedi 20 septembre : Départ de Kinshasa. 
20-24 septembre : Excursions postérieures à l’Assem- 
blée. 
Session À 
Forêts tropicales humides. 

(Mardi 9 septembre 1975, 09 h - 12 h 30) : Communi- 
cation IL. Etat de forêts tropicales, humides, et leur avenir 
probable, compte tenu d’utilisation du soi contradictoire 


et de la pression démographique. Communication 2. 
Stratégie pour la conservation des biota en forêts humi- 
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des, y compris des parcs nationaux, les réserves, et autres 
systèmes de gestion. Communication 3. Application de 
l'écologie aux décisions de développement économique, 
dans les régions tropicales humides. 


Session B. 


(Mercredi 10 septembre 1975, 09h -12 h 30) : Com- 
munication 4. Sécheresse, élevage et faune sauvage dans 
les régions arides et semi-arides. Communication 5. 
Nouvelle optique pou aborder la conservation des biota 
de régions sèches et des régions montagneuses. Communi- 
cation 6. Utilisation des directives écologiques par les 
responsables des prises de décisions, dans le développe- 
ment des terres marginales. 


Session C, 
Environnements marins. 


(Communication 7. Conservation et dévelopement 
des ressources marines quant aux juridictions et contrôles 
nationaux et internationaux. Communication 8. Conserva- 
tion des biota marins avec référence particulière au rôle 
et réserves marins. Communication 9. Moyen d’influencer 
les décisions sur les environnements marins — utilisation 
des directives écologiqes et autres stratégies. 


Session D 
Aires protégées et ressources génétiques. 

(Lundi 15 septembre 1975, 09h-12 h 30) : Commu- 
nication 10. Nouvelles stratégies pour la conservation des 
espèces menacées. Communication 11. Conservation des 
plantes menacées et des ressources génétiques des plan- 
tes : problèmes et tentatives de trouver des solutions. 
Communication 12. Récentes initiatives en vue de la 
conservation de ia nature — évaluation des initiatives 
internationales importantes. Communication 13. L'avenir 
des parcs nationaux et autres aires protégées quant à 
l’utilisation du sol et la pression démographique. 


Session E. 
Energie et conservation 

(Lundi 15 septembre 1975, 14h - 17 h 30) : Commu 
nication 14. Implications de l’utilisation et du dévelop- 
pement de l'énergie, en particulier des combustibles 
fossiles et de l'énergie nucléaire, pour la conservation de 
l’environnement et les styles de vie futurs. Communica- 
tions 15. Conservation de l’énergie, et nouvelles sources 
d'énergie — leurs implications pour la conservation de 
l’environnement et pour les styles de vie futurs. Commu- 
nication 16. La crise de l’énergie et les nouvelles stratégies 
pour le développement de l’agriculture. 


Session F. 
Ressources et conservation. 

(Mardi 16 septembre 1975, 09 h - 12 h 30) : Commu- 
nication 17. Ressources en eau — répartition et capacité; 
en relation avec les conflits posibles entre la conservation 


22 


de la nature et le développement économique. Communi- 
cation 18. Matières premières pour lacroïssanceindustriel- 
le — répartition et quantité, par rapport aux conflits 
possibles avec la conservation de la nature. Communi- 
cation 19. Implications pour la conservation, de la 
croissance continue dans les domaines économique, tech- 
nologique, démographique. 

Session G. 

Décisions en matière de développement. 

(Mercredi 17 septembre 1975, 09 h - 12 h 30) : Com- 
munication 20 : Rôle contrasté des grands ouvrages de 
développement par rapport aux" technologies douces, dans 
l'amélioration du bien-être économique et de la qualité de 
la vie. Communiation 21. Favoriser les décisions de 
développement prises à des fins de conservation, en tenant 
compte des réalités économiques et politiques. Communi- 
cation 22. Vers un équilibre dynamique entre l’homme et 
la nature — la nécessité de nouveaux styles de vie. 


Eléphant et marabouts à Vitshumbl 


(P.N.VI). 


Lullmbl. 


‘Cet envol d'oiseaux de diverses espèces au lac |DI AMIN (P.N.VI) 
donne une Idée du travall qui attend les ornithologues en poste à 
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y règne; nous allons y jeter un coup d'œil qui commencera 
en février 1900. 


HISTORIQUE : 
À la fin du siècle dernier le portage était l'unique moyen de 
transport utilisé dans toute l’Afrique Centrale. Ce problème préoc- 
cupait les autorités et leur fit penser que, si les éléphants d'Asie 
travaillaient, il pouvait en être de même de l’éléphant d'Afrique. | 


Ce dernier avait d’ailleurs été utilisé par les Pharaons Egyptiens 
et par les Carthaginois. C’est ainsi qu’on créa en 1900 une mission 
pour capturer et domestiquer des éléphants africains; déjà en 1879 
un essai aVait été fait pour amener des éléphants asiatiques, mais 
cette expérience se solda par un échec, les animaux étant morts 
avant d'arriver au Zaïre. C’est donc dans la région du Bas Uele et 
plus particulièrement à Bomokandi, puis à Poko et Bili que 
commencèrent les captures en 1900; en 1904 la Station se fixe 
définitivement au “Camp du Nord” ou Station d’API. Il y eut 
également une sous Station à Ango en 1912. Ce n'est qu’en 1927 
que le déménagement vers Gangala na Bodio fut décidé et organisé il 
fut terminé en 1932 et l’on peut imaginer l’impressionnante caravane 
des pachydermes trainant de lourds charriots tout le long de a 
mille kilomètres de route séparant API de GANGALA NA BODIO. 


La Station de Gangala na Bodio fut donc aménagée et certains 
bâtiments existent toujours. En mai 1952 la Station de Domestica- 
tion des éléphants changea de nom et prit celui de Station de la 
Chasse; en 1967 la Station de la chasse de Gangala na Bodio était 
intégrée aux Stations de contrôle du Parc de la Garamba dans le 
cadre de la réorganisation de l’1 N CN, mais n’en continuait pas 
moins les soins à donner aux derniers éléphants qui continuent à y 
vivre. 

Gangala na Bodio est situé en Zone de Dungu exactement à 
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Gangala na Bodio, nom qui sonne comme un tambour 
est connu du monde entier pour l'extraordinaire activité qui 


mi-chemin entre Dungu et Faradje c'est-à-dire à 75 kms de chacun 
de ces centres, une piste d'avion permet l'accès aux petits porteurs 
et même aux DC.3 


I. LES ELEPHANTS, CAPTURE ET UTILITE : 

On peut imaginer les difficultés que rencontrèrent, les pionniers, 
issus des régiments de la campagne du NIL, dans leurs premières 
opérations de capture. Tout fut essayé; des fosses, des enceintes 
circulaires (KEDDAHS) telles qu’elles sont employées en Birmanie; 
mais sans résultats puisque l’élément primordial manquait : l’élé- 
phant moniteur, Ce n'est que le 2 avril 1900 que fut pris à la course 
le premier éléphanteau et dès lors la méthode zaïroise était née et 
elle se pratique et se pratiquera encore. Après cette première 
capture, résultat de la bravoure et du courage des “chasseurs 
cornacs” de nombreuses captures suivirent et les opérations de 
dressage débutèrent. 


LA CAPTURE : 


La capture se réalise en terrain + couvert (savane guinéenne) et 
au moyen d’une équipe de 15 chasseurs et quatre travailleurs. Je fais 
la différence car les chasseurs cornacs ne tolèrent jamais qu’un 
travailleur capture lui-même un éléphant. L'équipe se compose de 
trois fusillers, qui doivent veiller sur la sécurité de leurs compagnons 


et de douze chasseurs porteurs de cordes de vitesse (Kamba na. 


mbangu). Les quatre travailleurs suivent portant les cordes de pieds 
(Kamba na makolo) et les cordes de cou (Kamba na kingu). En 
queue de cortège viennent deux éléphants moniteurs et leurs 
cornacs. 

Un mot des différentes espèces de cordes : 

a. Kamba na mbangu est une corde de 5 à 6 mètres de long sur +1 

cm 1/2 de diamètre terminée par une solide boucle, elle est légère 


pour permettre au coureur un usage rapide. D’un mouvement dont 
seul les bons captureurs ont le secret, elle se referme en nœud 
coulant sur un des postérieurs de la capture. 

b. Kamba na makolo est une corde plus longue et plus épaisse + 2 
cm 1/2 de diamètre qui servira à lier les postérieurs et les antérieurs 


de la jeune capture aux arbres se trouvant à proximité du lieu de 


capture. 
c. Kamba na kingu comme son nom l'indique est une corde de +4 


cms de diamètre et qui sera placée au cou (Kingu) de l'éléphant par 
un nœud coulant qui sera fixé de telle sorte que l’animal n’en sera 
pas géné et dont le bout libre sera enroulé autour de la poitrine de 
l'éléphant moniteur. 


OPERATION DE CAPTURE : 


Le départ se fait avant l’aube et vers une Zone où des éléphants 
ont été repérés. Ee silence est de rigueur et la direction du vent 
consultée fréquemment. Un troupeau est-il en vue, l'approche 
commence et le ou les jeunes susceptibles d’être capturés sont 
désignés. La tactique idéale est une approche silencieuse le plus près 
possible de la harde; au moment opportun celle-ci est attaquée par le 
groupe de chasseurs et effrayée par quelques coups de fusils tirés en 
l'air. La chasse alors prend toute sa vitesse et les animaux lancés 
écrasent sur leur passage les hautes herbes et petits arbres en 
poussant de temps en temps un bref barissement. Les chasseurs eux 
sont déjà près des jeunes à capturer et courent, pliés en deux, ils 
essayent de placer la corde à l’un des membres postérieurs à leur 
portée. Ici il faut que j'essaye d’expliquer la méthode. La corde de 
“Mbangu” est tenue à deux mains, autour du poignet gauche est 
glissée la boucle terminant une des extrémités, dans la main droite 
est rassemblé le reste de la corde de telle sorte que + 20 ou 30 ams 
de l'extrémité de la corde puisse être présenté de la main droite à la 
main gauche. Au moment propice, le chassèur courbé en deux et 
courant s’est approché suffisamment près de la future capture pour 
embrasser des deux bras un des postérieurs de l'éléphant et dans ce 


geste, la main gauche saisi rapidement k brin de corde que lui 
présente la main droite, dès que celui-ci est saisi, le chasseur se rejette 
violemment en arrière en faisant glisser de son poignet sur la corde, 
la boucle qui y était suspendue, il forme ainsi un nœud coulant qui 
du fait de la vitesse de l'éléphant et du retrait brusque du chasseur se 
referme sur le pied arrière du premier. Si l’opération réussi, le jeune 
animal est freiné dans sa course par le chasseur qui est déjà d’ailleurs 
aidé par ses collègues et le plus rapidement possible le bout libre de 
la corde est enroulé autour d’un petit arbre, mais ce lien est précaire 
et les travailleurs arrivent rapidement avec les cordes de “Makolo” 
(pied) qui sont alors fixées aux quatre membres de L'animal. Ceci ne 
va pas sans peine ni cris et l’on peut se demander ce que devient 
dans tout cela le reste du troupeau. 


Celui-ci a normalement continué sa route poussé en cela par un 
barrage de coups de feu tirés en l'air ; en effet dès que les fusillers 
ont vu la capture, ils se sont placés entre le groupe captureur et le 
g10s du troupeau. 


Il va de soit, que cette description ne peut refléter exactement 
les mille et une situations qui se présentent lors des captures. L'on 
peut cependant diviser une chasse en deux grandes alternatives. 


Primo : l'attaque se réalise contre un troupeau assez ou très 
important de 10 individus à plusieurs centaines. Dans ce cas la 
chasse sera relativement facile, si l’on peut s'exprimer ainsi, car la 
panique va s'emparer du troupeau et ce sentiment supplante 
l'instinct maternel qui normalement poussera la femelle et son 
entourage immédiat à protéger le jeune; dans une grand troupeau, la 
débandade est générale et les jeunes très souvent perdent leurs 
parents. 


Secundo : l'attaque se fait contre un groupe familial, souvent une ou 
deux femelles et leurs progénitures en tout 5 à 6 animaux. Ici les 
femelles gardent leur sang froid et poussent devant elles le jeune à 
protéger. La capture devient évidemment plus difficile et c’est ici 
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que doit intervenir celui qui dirige la chasse et qui normalement est 
à cheval. Son intervention consiste en ceci ; il approche le plus 
possible ia femelle principale et se fait charger, si la manœuvre 
réussi et dure un certain temps, les chasseurs à pieds en profitent 
pour capturer le jeune ainsi déforcé. Les fernelles ne reviennent pas 
me demanderez-vous ? Et ne faut-il pas dans ce cas l’abaftre ? En 
effet, assez souvent, la femelle revient pour libérer son petit et il 
faut alors l’éloigner à nouveau en tirant en l’air ou en enflammant 
des touffes d'herbes. 


Depuis 1953, la règle est de ne plus abattre de femelles et cette 
règle a toujours été scrupuleusement observée. 


LE RETOUR : 

Voici donc le jeune capturé, les hommes s’affairent autour de lui; 
il a les quatre membres solidement attachés chacun par une corde à 
un arbre et les membres antérieurs sont tirés en avant progressive- 
ment afin de déséquilibrer l’animal, il faut en effet lui passer la 
corde au cou et pour cela il faut le coucher à terre. Une fois la corde 
passée et bien arrimée afin que le nœud coulant n’étrangle le jeune, 
il faut attendre les moniteurs qui arrivent bientôt. La corde de cou 
est alors passée plusieurs fois autour de la puissante poitrine du 
grand éléphant pour permettre à celui-ci d'emmener serré contre son 
flanc le jeune capturé. Ici, il faut remarquer un fait qui fut toujours 
observé par l’auteur ; lorsque l'éléphant moniteur arrive près du 
jeune, il y a un échange de sentiment entre les deux animaux quise 
manifeste de la manière suivante. Le moniteur met sa trompe dans la 
bouche du jeune et 
celui-ci fait de même 
pour le grand et se cal- 
me sensiblement. La 
chasse est donc termi- 
née, les éléphants moni- 
teurs retournent de leur 
pas lent vers la Station 
emmenant avec eux le 
ou les captures du jour. 
Tandis que suivent en 
proférant force plaisan- 
terie et relatant les évé- 
nements du jour, les 
joyeux et courageux 
chasseurs cornacs. 

LE DRESSAGE : 

Les captures débu- 
tent en février et se 
terminent en mars. Les 
éléphants capturés su- A u 
bissent alors une pério- ", Éome ls 
de d’acclimatation qui #" En 
dure jusqu’en juillet et Cds x 


26 


au cours de laquelle ils sont progressivement libérés de leurs liens. 

En juillet commence le premier dressage qui aura pour but de 
leur faire comprendre quatre commandements, ALALI (coucher) — 
ALONGOLI (lever) — ATAMBULI (en avant) et HALTE (halte). 

Le dressage se fait entre piquets ; au premier stade l'animal est 
fortement attaché et les liens se relachent au fur et à mesure des 
progrès de l'élève. Le principe de base du dressage est l'intérêt. Le 
jeune éléphant, dès qu’il exécute l’ordre, reçoit un morceau de 
manioc, de patate douce ou de banane ; l’éléphant est certainement 
un animal très intelligent et il a vite fait d’associer l’ordre, son 
exécution et la récompenæ. Si durant cette première période 
l'éléphant présente des blessures, elles sont soignées en badigeonnant 
celles-ci avec une mixture faite d'argile stérilisée dans laquelle on a 
introduit un désinfectant et un produit éloignant les mouches, 
(iodoforme) ; en effet, ce sont ces insectes qui causent le plus de 
dégâts en déposant leurs œufs dans les blessures, cœs œufs æ 
transforment rapidement en asticots qui rongent et agrandissent la 
plaie. : 
Vers le mois de septembre, le jeune éléphant obéira à la voix et, à 
ce moment, son comac entreprendra de le monter et de lui faire 
exécuter ainsi les mêmes ordres. k 

En novembre, les éléphants sont menés, attachés au moniteur et 
montés par leur cornac, vers la carrière ou ils exécuteront pendant 
quelques séances des figures de manège, volte, demi volte etc. 

Début décembre, c'est le lâché, c'est-à-dire que pour la première 


L'excellent éléphant moni- 
teur AKUFO, monté par 


son cornac, espolr des fu-| 
tures campagnes de cCap- 
ture. 
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fois le jeune éléphant et son cavalier vont être lâchés en carrière ; on 


s’imagine les scènes désopilantes que cela provoque pour la joie des 
spectateurs mais elles ne durent pas et fin décembre le premier 
dressage est terminé, le jeune capturé en février, est maintenant 
monté par un cornac et commence déjà à porter le fourrage du soir. 

Au cours des années suivantes, le dressage sera poursuivi, à la 
charette, à la charrue et enfin en brousse comme moniteur et ce 
dernier stade est atteint après un minimum de cinq années. 


UTILITE : 

Les éléphants du Zaïre ont rendu de grands services jusque vers 
les années 32 à ce moment il y en avait 110 en activité, aussi bien 
comme animal de bât que de traction, monture de chasse ou 
moniteur. 

Les années trente virent une extension de plus en plus grande du 
matériel automobile qui remplaça avantageusement le lourd pa- 
chyderme. A partir de ce moment les captures diminuèrent et se 
réalisérent pour maintenir le cheptel de la Station de Gangala, de la 
Station de l’Epulu et pour subvenir aux ventes qui se faisaient aux 
différentes institutions zoologiques du monde. De plus certains 
chercheurs utilisèrent les éléphants de la Station de Gangala pour 
effectuer des études scientifiques et des expériences. 

Dans le Zaïre d’aujourd'hui, on peut se demander si l'éléphant 
domestiqué a encore un rôle à jouer. : 

Je répondrai par l’affirmative. En effet depuis des millénaires, 
l'éléphant d'Afrique était réputé de caractère indomptable. Seul 
parmi les Africains, les Zaïrois sont parvenus à capturer et à 
domestiquer cet animal qui fait dès lors un peu partie de la capture 
du pays. 

Au point de vue scientifique, l'éléphant domestiqué peut être 
encore d’un grand intérêt. C'est au point de vue touristique que 
l'éléphant peut jouer un rôle intéressant en se prétant comme 
monture pour la visite du Parc ou des Parcs Nationaux où ils seraient 
envoyés. Le Zaïre serait ainsi avec les Indes les seuls pays où la visite 
des Parcs Nationaux se ferait à dos d’éléphant. 

De même dans les zoos de grandes villes zaïroises un ou deux 
éléphants domestiqués feraient la joie des enfants qu’ils transpor- 
teraient durant de courtes promenades. Donc l'avenir de 
l'éléphant est encore plein de promesses si la décision est prise de 
reprendre les opérations de capture et de domestication. 


MAIS me direz-vous reste-t-il encore des éléphants en captivité 
au Zaïre. Pour répondre je vais vous raconter ce qui se passa. 


C'était durant les jours sombres de la rébellion, le Haut-Uélé était 
envahi par les hordes dissidentes et Gangala n’avait pas été épargné ; 
devant la hardiesse et la brutalité croissante des rebelles, les 
cnasseurs cornacs décidèrent une nuit de quitter la Station avec leurs 
femmes, les enfants et les éléphants. Ces hommes courageux se 


rendaient cependant bien compte que la présence des éléphants était 


pour eux un danger d'être repérés et suivis plus facilement. Il y avait 
aussi en plus des soins à donner à leurs familles la charge de nourrir 
les animaux, Malgré cela, ils s’embarquèrent courageusement dans 
l'aventure et restèrent en ‘brousse durant quatre mois, souffrant de 
la faim mais fidèle à leur rôle de gardien des animaux de l'Etat. 

Je crois voir là un magnifique exemple de dévouement qu'il. 
convient de signaler bien haut. Donc grâce aux chasseurs cornacs de 
Gangala na Bodio, il existe encore à la Station neuf éléphants et 
parmi ceux-ci quatre précieux moniteurs. Les espoirs sont donc 
permis mais comme les moniteurs et le personnel qualifié deviennent 
vieux il ne faut pas trop attendre. 


REPRODUCTION : 


Une autre question importante est : ne serait-il pas possible 
d’éléver les éléphants plutôt que de les capturer ? Il y a eu depuis 
que la Station existe un intérêt et des efforts faits pour favoriser la 
reproduction en captivité. Malheureusement il semble que l'éléphant 
d'Afrique ne se feproduise pas facilement en captivité. 


Il y eut cependant des naissances à Gangala et parmis les 
éléphants encore en vie deux sont nés à la Station, Wando en 1930 
et Kiko en 1954. 3 

Au total il y a eu six naissances à la Station de Gangala na 
Bodio depuis 1930. D'autre part les Directéurs de Zoos n’ont signalé 
qu’une seule naissance et celle-ci au zoo Hellebrun à Munich. On 
peut donc en déduire que la reproduction de l'éléphant d'Afrique en 
captivité est un fait très rare alors que son cousin des Indes, lui, se 
reproduit facilement. 


SOINS JOURNALIERS ET TRAVAIL : 

Les soins à donner journellement aux éléphants en captivités 
peuvent se répartir ainsi : 
De grand matin, lés animaux sont détachés de leurs emplacements 
de nuit et menés au pâturage, directement, soit après une séance de 
manège, de dressage ou pour certain d’entre eux de travail; il faut 
faire remarquer ici que l'éléphant d’Afrique est assez délicat et ne 
supporte pas, s’il travaille, donc en période de contrainte, la grande 
chaleur : c’est pourquoi les activités laborieuses se font tôt le matin 
et doivent cesser vers 9 heures. 

Dans le cas où un travail plus intensif est demandé, il faut 
compenser celui-ci par une alimentation plus riche. 


Le pâturage se compose d’un carré délimité par des layons de + 
200 mètres de côtés. On change de carré chaque jour pour ne pas 
appauvrir les pâturages de la Station, en effet l'éléphant, en savane 
Guinéenne, mange surtout des feuillages et des écorces, si l'on ne 
prenait pas la précaution d’une rotation planifiée, les environs de la 
Station seraient vite détériorés,en principe un carré est pâturé une 
fois par année. Au pâturage, les éléphants sont en liberté, surveillés 
par des cornacs aux quatre coins du carré, si l’un d'eux passe le 
layon il y est immédiatement reconduit. 
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Vous allez me demander certainement s’il arrive que des 
éléphants sauvages viennent se mêler à leurs congénères captifs. Et 
bien ces visites se produisaient au moins une fôis par année et ce 
Sont principalement des mâles en quête de femelles qui essayent de 
“voler” ainsi le “patrimoine de l’Etat”. Il arrive que l’on soit obligé 
d’abattre ces visiteurs importuns, qui réussissent dans certains cas à 
partir avec une femelle avant que les gardiens ne s’æperçoivent de 
leurs présences. 

Pendant que les éléphants mangent, leurs gardiens coupent dans 
le carré directement voisin les feuilliges destinés au repas du soir et 
qui sera ramené en charriot et à dos d'’éléphant; la ration 
quotidienne est de + 150 kgs de feuillage, + 20 kgs de pennisetum. 
(herbes à éléphant) et + 5 à 10 kgs de manioc, bananes vertes ou 
patate douce. ; 


Vers quatre heures de l’après midi, les éléphants reviennent du 
pâturage portant leur ration du soir, et après avoir déversé celle-ci au 
lieu où ils passent la nuit, ils sont menés au bain, à la rivière 
DUNGU, c'est là que les visiteurs les attendent pour les photogra- 
phier. 


Au bain, chaque cornac nettoie son animal en limmergeant 
complètement; il le laisse également boire à suffisance. Après quoi, 
en file indienne les cornacs ramènent leurs animaux vets la Station 
et cela en chantant de vieilles mélopées “A Dina Dina” — “A 
lalaiche” mélopées dont la musique vient des Indes et les paroles 
créées depuis des décades par les générations de cornacs qui se sont 
succédés depuis 1900. Ces chants font parties du folklore de 
Gangala na Bodio et il est à souhaiter qu'ils ne soient pas oubliés. 


Aux emplacements nocturnes, les éléphants sont attachés par des 
chaines, l’une reliant un des postérieurs à un anneau sœælié dans le 
ciment et l’autre un des antérieurs à un autre anneau (les chaines 
sont suffisamment lâches que pour laisser à l'éléphant une latitude 
de mouvements qui lui permet de se coucher). Alors aux sons des 
trompettes, la nourriture est distribuée et la journée se termine; le 
soleil se couche faisant reluire les'dos noirs et bien propres et les 
défenses brillantes des deux rangées d’éléphants se faisant face. 


IL LES AUTRES ACTIVITES DE LA STATION : 


Comme nous l'avons vu plus haut l'utilité de l'éléphant a été 
fortement diminuée par l'introduction de véhicules à moteur aussi 


Le groupe des éléphants à la 


Parade. (Gangala na Bodio) 
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dès 1952 la Station de Domestication des éléphants changeait-elle. de 
dénomination pour STATION DE LA CHASSE; ayant dans ses 
attributions un rôle plus important et qui était celui de l'étude de la 
Faune et de la formation du personnel dirigeant, les Officiers de 
chass , et gestionnaires des Domaines de chasse au Zaïre. 


ETUDE DE LA FAUNE : 


Depuis sa création la Station de la chasse a reçu un certain 
nombre de chercheurs auxquels était fourni le matériel animal 
nécessaire et l’éxpérience des chasseurs cornacs. C’est à la Station de 
la chasse que débutèrent les premières tentatives de recensement du 
gibier et la méthode mise au point est encore utilisée actuellement 
non seulement dans les domaines de chasse mais autsi dans les Parcs 
Nationaux du Zaïre. 


FORMATION DES OFFICIERS DE CHASSE : 


Tous les Officiers de chasse désignés pour ces fonctions devaient 
avant de commencer effectivement leur travail passer une période de 
stage d’une durée de six mois à la Station de la chasse, période au 
cours de laquelle ils se familiarisaient avec tous les problèmes relatifs 
à la chasse, à la gestion des Domaines de chasse, à la protection des 
cultures etc... À la fin du stage ils devaient présenter un travail 
original sur un problème intéressant la chasse au Zaïre. 


PROTECTION DES CULTURES : 


La Station de la chasse avait dans ses activités, la formation et la 
gestion du peloton de protection des cultures. Il s'agissait d’un 
groupe de 45 chasseurs cornacs équipés et formés pour défendre les 
cultures contre les déprédations des animaux sauvages et principale- 
ment des éléphants. Ces cornacs étaient soumis à une discipline très 
stricte et mis à la disposition des agronomes de zones durant 
un temps déterminé ; leur mission consistait à tirer DANS LES 
PLANTATIONS ET CULTURES les animaux déprédateurs, les 
dépouilles de ces derniers appartenaient d'office aux villageois tandis 
que les trophées, cornes et ivoire, étaient remis à l'administrateur. 


GESTIONS DE DOMAINES DE CHASSE : 

La Station de la chasse gérait en outre quatre Domaines de 
Chasse, citons: La Maïka près d'Isiro et ceux des Mondo , de 
Gangala na Bodio et des Azande entourant le Parc de la Garamba. 
ACTIVITES DANS LE TOURISME : 

La Station était équipée pour recevoir des visiteurs touristes et 
comptait un millier de visites par année. 

ELEV AGE DE LA FAUNE : 


Enfin la Station avait débuté un élevage expérimental du buffle 
de savane avec un couple d'animaux non sevrés qui avait été cédé 
par le ‘Game Département du Soudan”, en 1950 ; le 11.9.1955 un 


premier produit naissait “Willigbe”” en 1958 naissait une femelle du 


même couple, en 1960 la femelle Ngangbara (origine soudanaise) 
paraissait pleine. 

De 1950 à 1960 onze buffles ont été immatriculés à la Station de 
la Chasse, un est mort, quatre se trouvaient en vie à Gangala en 
1960, trois furent cédés à l’'INERA, et deux au Zoo de Kinshasa. 


Des croisements avaient été effectués, mais sans succès, entre 
buffles et bovins domestiques. L’INERA avait l'intention d'essayer 
le croisement entre buffles africains et asiatiques et ensuite d'essayer 
de croiser le produit avec des bovins domestiques. Le but de ses 
recherches étaient de donner plus de résistance aux maladies et 
spécialement la trypanosomiase aux races de bovins domestiques du 
ZAIRE. 


Comme on peut le constater, la Station de Gangala na Bodio 
déployait une grande activité dans les domaines les plus divers: 
touchant à l'utilisation rationnelle de la faune. Il est à souhaiter que 
ce rôle lui soit rendu et s'y développe à nouveau : un centre de 
recherche sur la faune de savane. 


Un centre de formation pour le personnel de gestion des 
Domaines de chasse, éventuellement qu'y soit réalisé la reprise des 
opérations de capture d'éléphant afin de commencer les essais de 
visite des Parcs Nationaux. 


La Station de la chasse de Gangala na Bodio a des activités 
uniques au monde et fait pour cela partie intégrale de la plus pute 
authenticité’ zaïroise; cette raison et bien d’autres en assureront la 
pérennité et la sauvegarde dans un renouveau de ses activités 


Antliopes cobes de Buffon, très nombreuses au PNVI 
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Par MOKWA VANKANCG IZMTSHO et 
À. SCHOONBROODT 


Le passager de la Caravelle ou du 
Boeing 737 d’Air-Zaïre effectuant cha- 
que jour la liaison Kinshasa - Kisangani 
qui, à mi-chemin de ces deux villes 
regarde à travers le hublot ce qui se 
passe au sol apercevra, (s’il a de la 
chance, car les brouïllards matinaux 
sont courants en forêt), une petite 
agglomération et une plaine de secours 
et, cinq minutes après une autre petite 
agglomération en pleine forêt. 

S'il connaît bien la ligne, il aura 
facilement reconnu Monkoto, mais 
s'étonnera de l’apparition de la secon- 
de qui n'existait pas il y a à peine un 
an. 

Qui donc est assez fou pour cons- 
truire en pleine forêt alors que tout le 
monde veut aller habiter en ville. 

Puis, s’il est au courant de ce qui se 
passe au Zaïre, il pensera : “J’ai en- 
tendu parler d’un nouveau Parc Na- 
tional aux environs de Monkoto, cela 
doit avoir un rapport avec cette petite 
localité”. 

Cher passager, VOUS avez gagné un 
Zaïre, car vous avez raison. 


Ce petit coin habité en pleine forét 
c’est Mondjoku, la première station du 
Parc National de la Salonga. 

Ce Parc, le plus grand du Zaïre et 
un des plus grands du monde (près de 
4.000.000 d’hectares) est une des réali- 
sations du Président MOBUTU SESE 
SEKO , et non des moindres 

En effet, si, dès le milieu des années 
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50, un projet existait de créer une 
réserve naturelle dans la région, ce 
projet ne portait que sur 200.000 
hectares. Nous sommes loin de la 
superficie actuelle. 


Et, aux responsables de l’INCN 
chargés de passer à l'exécution, ap- 
parut le revers de la médaille : 

Comment mettre en valeur une 

réserve naturelle dont on ne connaît 
“rien ou presque”? ? 
Car c’est bien de cela qu'il s'agissait. 
En effet, si on connaissait depuis 
longtemps les principales rivières, on 
savait oùelles aboutissaient et à peu 
près où elles prenaient leurs sources, 
mais jamais personne n’y était allé. 


En 1970, lorsque le Président MO- 
BUTU SESE SEKO signa l’Ordon- 
nance créant ce Parc, ce fut une grande 


satisfaction pour tous les protecteurs 
de la nature, car c'était la première 
fois, depuis 1939, qu’on faisait quelque 
chose au Zaïre pour protéger ce bien 
sans prix, la nature naturelle. 


Et non seulement on créait un Parc, 
mais on en créait trois autres, quatre 
d’un coup, c'était trop beau, car iln'y 
avait pas œulement le Parc National de 
la Salonga mais aussi ceux des Kunde- 
lungu, celui du Kahuzi-Biega et de 
Maïko. Mais le géant des géants, c'était 
sans contredit le premier nommé. Et 
quel géant ! Car il s'agissait d’un 


territoire plus grand que de nombreux 
pays d'Europe et un territoire vierge, 
c’est-à-dire, absolument sans pollution 
artificielle majeure. 


Ce n’est rien, c’est la Révolution au 
Zaïre, le Président a dit “Si nous 
devons tailler notre chemin dans le 
roc, nous le taillerons dans le roc”. 
Remplaçons le roc par la forêt et 
mettons nous au travail. 

Oui, mais par où commencer ? 


Le pionnier des pionniers, un an- 
cien sous-officier parachutiste, âgé de 
25 ans, le citoyen BOTSIFO ILOKO- 
MO, originaire de la région, fut engagé 
et désigné comme Chef de Poste avec 
pour mission de dégrossir le travail, 
c'était en mai 1971. En juillet 1971, 
une première mission de l’INCN com- 
posée d’un expert expatrié, d’un Capi- 
taine des Forces Aériennes Zaïroises et 
de quelques journalistes et cameramen 
de l’Orientation Nationale, arrivait à 
Monkoto, via Boende. 


Le but de cette mission : — faire un 
premier rapport sur les besoins et la 
manière de commencer la mise en 
valeur du Parc National de la Salonga; 


— Voir si l’ancienne piste de secours 
de Monkoto pouvait être employée par. 
les C 47 de l’Armée pour amener le 
matériel; 

— pour les journalistes et caméra- 
men, faire un reportage sur un sujet 


(la plus grande au monde). En effet, le PNS est composé de 


tout neuf : 
La création de la Première Réserve 
Naturelle Intégrale de Forêt 


D'autres missions suivirent et, peu à deux secteurs, le Nord et le Sud, 
peu, le travail s'effectue. 


séparés par une zone habitée comprise 


Terrain défriché par les éléphants 
(Botoka-DJoku) avec à l'arrière plan 


l'immensité de la forêt invlolée du 
P.N.S. (rivière Lolle), 
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entre les rivières Loile et Luilaka 
Fallait-il commencer par le Nord ou 
par le Sud ? 

Va pour le Nord ! | 

Premier problème : Evacuation pacifi- 
que des populations. Il y avait dans ke 
bloc Nord environ 16.000 hommes, 
femmes et enfants, soit l' habitant 
pour 1.000 hectares. Heureusement, 
cette population habitait tout le long 
d'une même piste, ce qui facilitait 
l'évacuation. 1l a fallu les convaincre et 
laisser le temps aux nouvelles cultures 
de porter fruits. Finalement, à la 
mi-72, la population avait quitté défi- 
nitivement le Parc et occupait ses 
nouveaux emplacements. Le premier 
problème était réglé. 


Deuxième problème : 
la surveillance du Parc : des millions 


d'hectares de forêt à protéger, c’est 
facile dirait-on, la forêt se protège 


seule. Mais le PNS est vraiment le Parc 
des éléphants. Ils y apparaissent par- 
tout, les traces de leurs passages sont 
omniprésentes, et qui dit éléphant dit 
ivoire, d’où les braconniers. On estime 
que, avant la création du Parc, 1.000 à 
2.000 kilos d'ivoire étaient récoltés par 
mois dans le seul secteur Nord. Il y 
avait également les chasseurs de croco- 
diles, ces animaux étant très nombreux 
dans les rivières du Parc. 


Il a fallu recruter les premiers élèves 
gardes; cinq, puis dix et enfin, à la fin 
1973, ils sont une trentaine à surveiller 
cette immense étendue du secteur 
Nord. 


Troisième problème : La Station. 

Au début, le Chef de Poste s’installa à 
Monkoto, dans les locaux abandonnés 
d’une ancienne coopéative, ces locaux 
sont d’ailleurs encore utilisés actuel- 


Le PNS (bloc Nord), Vue d'hélicoptère. (rivière Lolle) 
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Toutefois, outre que ces locaux 
sont inadéquats, il était évident que la 
station de contrôle du secteur Nord 
devait se trouver à l’intérieur de celui- 
ci. C’est au cours d’une mission effec- 
tuée par les auteurs en octobre 1972 
que l'emplacement de la station du 
secteur nord, dénommée Station de 
Mondijoku fut ‘choisie. Une fois de 
plus, ce fut la même pensée du Guide 
qui détermina la conduite à suivre. 

En effet, quand l’ordre fut donné 
au Chef de Poste : ‘Vous contruisez la 
station ici”. Toute autre personne au- 


rait pu se récrier car pour arriver “ICI” 


il fallait d’abord quitter Monkoto et 
emprunter une route dans un état 
épouvantable de 42 km (elle sera 
remise en état cette année grâce au 
Département des Travaux Publics), et 
ensuite mettre pied à terre, marcher 
environ 5 kilomètres sur une piste 
construite en plein marécage et où 
l'eau, en période de crues, vous arrive 
jusqu’à la ceinture (une digue carossa- 
ble sera également construite cette 
année par le même Département), 
descendre la rivière Loïle pendant 3 
kilomètres en pirogue, la traverser 
toujours en pirogue et enfin marcher 
trois kilomètres et s'élever d’environ 
70 mètres pour arriver à “ICT” qui est 
actuellement la petite localité aperçue 
par notre voyageur se rendant à Kisa- 
ngani. 

Et le visiteur qui, en 1976, arrivera 
en voiture à Mondjoku ne se rendra 


pas compte du courage de ces pion- 
niers qui ont dû amener le premier 


frigo, le premier lit, le premier matelas, 


sur leur dos pendant près de 10 kilo- 
mètres. 

En 1973, quand le Directeur Géné- 
ral rend visite avec son adjoint et les 
auteurs au PNS, il trouve sur place de 
quoi loger dans une jolie rondavelle, il 
peut remonter en pirogue une ‘des 
rivières du Parc, la Loïile et admirer un 
de ces merveilleux BOTOKA-DJOKU 


dns 


= 7 


dont nous vous entretiendrons une 
autre fois. 


BILAN 

En fin 1974, un premier bilan 
peut être dressé, bilan qui montre 
éloquemment que les difficultés ren- 
contrées dont il était question plus 
haut n'étaient pas les seule: mais que 
toutes ont été surmontées : 
Station en activité : Monkoto (bientôt 
suivi par Ikali en construction). 


Mondjoku (en cours d'achèvement) 


Postes de Patrouilles : 

Secteur Nord:  Loile - Watshi Kengo 
Eunga - Lomela 
Yenge 


Secteur Sud : Ala 
Lokofa 
Buangi 
Matériel existant 
— ] Camion tous terrains BUCEGI 
— 2 Pick-Up tous terrains TOYOTA 
— 1 Jeep ARO 
— 1 baleinière de 10 Tonnes à moteur 
marin de 36 CV 
— 6 pirogues à moteurs hors-bords. 
La Station de Monkoto est relié par 
phonie avec Kinshasa et les autres Parcs. 


Projet en personnel 


Ï. Un cours de formation pour plus de 
vingt-cinq élèves gardes a été donné 
en 1974 


2. Un Chef de poste de niveau graduat 
(déjà en service) sera envoyé à l'Ecole 
à Garou. 
3. L’effectif des gardes sera complété 
au fur et à mesure de la constitution 
des P.P. (Postes de patrouille) 


Projets matériels 


1. Achever les stations de Ikali, de 
Mondjoku, et de Monkoto 


2. Construire la station de Anga (en 
zone de Dekese). 


3.Evacuer la population se trouvaat 
dans le PNS en zone de Dekese. 

4. Cornpléter le déploiement des PP. 

5. Compléter l'équipement du PNS. 


La station de Mondjoku au Parc National de la Salonga. (Logements visiteurs) ; 
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LA POLLUTION 
DE L'EAU 


Par Ir. KABONDO KALUBI, 


Directeur de l'Environnement 


INTRODUCTION 


La pollution est un mot qui fait la “une” des actualités tant 


nationales qu'internationales. 


L'Institut National pour la Conservation de la Nature (INCN) 
étant légalement chargé de la prévention de la pollution dans notre 
pays, nous avons trouvé intéressant d'informer le public scientifique 
et autre, d’une manière aussi simple que possible, des effets de la 
pollution. En partant de la définition même de la pollution de l’eau, 
nous croyons pouvoir attirer l'attention de ceux qui vont nous lire. 


Un auteur américain a défini la pollution de l’eau comme étant 
“l'introduction dans l’eau de matière à caractère tel et en quantité 
telle que cela rend l'eau impropre à la consommation et à la 
recréation”. 

Au point de vue hygiène publique, la pollution de l’eau entraîne 
inévitablement sa contamination par certains germes pathogènes, 
virus, champignons, etc... 

Depuis près de quatre décades, les différents gouvernements 
américains ont cherché à résoudre le problème de la pollution de 
l'eau causée non seulement par le déversement des eaux usées 
domestiques mais aussi par celui provenant des. eaux résiduaires 


industrielles de tout genre. 


Evidemment, dans ces temps-là, plu- 
sieurs facteurs ont freiné l’adoption de 
solutions immédiates et efficaces pour 
enrayer ou prévenir la pollution de l’eau. 
Parmi ces facteurs, on peut notamment 
citer : 

1/- Le désintéressement du public, 
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convenant que les eaux des cours 
d’eau et des lacs pouvaient être pol- 
luées, mais n’attachant aucune im- 
portance, ou très peu, aux moyens 
d’enrayer ce fléau. 

2/- L'état des finances municipales ne 
permettant pas l'investissement des 


sommes, généralement considérables, 
pour l'établissement de réseaux d’é- 
gouts adéquats et l'implantation 
d'usines d'épuration appropriées. 

3/- Le manque de planification, tant du 
côté municipal que du côté indus- 
triel, qui a empéché les responsables 
de bloquer des réserves d’argent pour 
permettre de résoudre d’une façon 
progressive le problème de la pollu- 
tion de l’eau. 

4/- L'absence d’organisme, pourvus de 
pouvoirs étendus et bien définis, qui 
auraient dirigé la lutte contre la 
pollution et établi un programme à 
long terme de travaux apropriés à la 
prévention de la pollution de l’eau. 
Ajoutons que pour entreprendre une 
lutte intelligente et méthodique con- 
tre la pollution de l’eau, il faut, de 
toute nécessité, connaître l'état pré- 
sent des cours d’éau récepteurs. 


IL.- SITUATION AU ZAIRE 

Tout d’abord, je préfère définir la 
pollution de l’eau comme étant un désé- 
quilibre physique, chimique, biologique 
ou bactériologique d’eau, provoqué par 
l’addition d’une charge excessive de subs- 
tances étrangères. 


Dans l’état actuel des choses, on peut 
affirmer que le degré de pollution de 
l’eau au Zaïre n’est pas alarmant mais 
risqué d’être grave si l’on suppose que la 
plupart des industries installées chez- 
nous, notamment les textiles, les brasse- 
ries, les savonneries, les abattoirs, les 
industries minières, etc. de même que 
celles qui s’installeront rejettent leurs 
eaux résiduaires sans aucun traitement. 


Néanmoins, l'on peut dire qu’une 
telle situation nous invite à prévenir la 
pollution de nos cours d’eau, si l’on veut 
éviter que ce fléau qui frappe actuelle- 
ment tous ces pays hautement indus- 
trialisés, ne devienne quasi-incontrôlable 
chez-nous. 


Les organismes qui peuvent s'occuper 
de la prévention de la pollution de l’eau 
au Zaïre sont : 

— Le Service de l'Environnement de 
J'INCN. 

— Le Département de la Santé Publi- 
que, le Département de l’agriculture et le 
C.G.T. 

Le Service de l’Environnement, com- 
me son nom le laisse entrevoir, est le plus 
habilité dans le domaine de la lutte 
anti-pollution en général. 

Notre pays est sillonné par de nom- 
breux cours d’eau à débit assez impor- 
tant. Certains d’entreeux accusent, à 
cause de l'érosion et du lessivage des 
terres, une pollution physique saison- 
nière notable. En effet, ce genre de 
pollution ne se rencontre essentiellement 
que durant la saison pluvieuse et se 
manifeste par une très forte turbidité et 
une quantité considérable de matières en 
suspension. 

La pollution physique non thermique 
n'étant pas particulièrement importante, 
ne fera pas l’objet de commentaire dans 
cet article. 

Disons toutefois que les types de 
pollution les plus importants qui affec- 
tent de cette façon relativement moins 
grave les eaux de notre pays sont les 
suivants : 

a) la pollution organique; 

b) la pollution chimique; 

c) la pollution bactérienne. 

Ces trois types de pollution pré- 
sentent un danger tant pour la vie 
humaine, par le biais de la chaîne alimen- 
taire, que pour la vie aquatique. 


2 - L POLLUTION ORGANIQUE. 


La pollution organique provient es- 
sentiellement des égouts domestiques, 
des résidus d’abattoirs, des papeteries et 
autres industries rejetant des matières 
organiques ainsi que de la nature. Dans 


tous les cas, quoiqu’à des degrés diffé- 
rents, les conséquence directes de ce 
type de pollution restent les mêmes : 

+ diminution de l'oxygène dissous, 
qui en certains cas, peut être réduit à 
néant, 


Cobe Defassa au parc dés Virunga. 


+ parfois la charge organique est très 
élevée et la concentration d’oxygène 
atteint un niveau où la vie aquatique du 
cours d'eau est mise en danger, sans 
parler de l’aspect répugnant que prend 
alors les cours d’eau et les odeurs nauséa- 
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bondes qui s’en dégagent lorsque l’oxy 
‘gène vient à manquer. 

La pollution organique s'accompagne 
toujours, si elle est causée par les égouts 
domestiques, de pollution bactériolo- 
gique. En effet, la matière fécale con- 
tient un grand nombre de bactéries 
pathogènes et de virus. Et nous pouvons 
äffirmer avec certitude que les cabinets à 
fosse (latrines) présentent un danger de 
pollution des eaux souterraines par infil- 
tration des eaux souillées. 


Ainsi donc, bien des consommateurs 
sont exposés à des maladies hydriques, 
notamment la typhoïde, le choléra, la 
dysenterie, la poliomyélite, l'hépatite in- 
fectieuse, etc... Cependant, une latrine 
bien conçue et bien disposée par rapport 
aux puits d’eau de consommation, ne 
peut présenter aucun danger réel de 
pollution. 


2-2 POLLUTION CHIMIQUE 

La pollution chimique touche, quant 
à elle, un domaine beaucoup plus vaste 
et il convient d'en examiner les divers 
types. 


2-2-1 POLLUTION DUE AUX 
HYDROCARBURES. 


— Le mouvement accru des bateaux 
sur la voie fluviale porte à croire que, du 
moins pour le fleuve Zaïre, la rivière 
Kasaï etc..., la pollution chimique due 
aux hydrocarbures est une réalité à 
laquelle il faut veiller sans délai. 

— Sur la surface des eaux, les hydro- 
carbures, forment une mince couche (un 
film) qui empêche l’oxygénation du cours 
d'eau. En plus, même à faible dose, les 
hydrocarbures donnent un très mauvais 
goût à l’eau. 

222 POLLUTION DUE AUX DE- 
TERGENTS. 


— Au Zaïre, comme partout ailleurs, 
l’utilisation des détergents s’accroît con- 
sidérablement. Comme les hydro- 
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carbures, les détergents diminuent la 
capacité de réoxygénation naturelle des 
eaux. La mousse qu’ils produisent donne 
à l’eau un aspect repoussant. Certains 
détergents ralentissent même le pro- 
cessus d’auto-<puration des cours d’eau 
en éliminant les bactéries ou encore en 
inhibant leur action. 


2-2-3 POLLUTION DUE AUX EN- 
GRAIS CHIMIQUES. 

— Les engrais chimiques sont en 
grande partie des composés de phos- 


phore et d'azote. Ces composés sont 
entraînés vers les cours d'eau par lessi- 
vage des terres lors des pluies. On les 
retrouve dans le cours d’eau, à l’état de 
nitrate et de phosphates : sels nutritifs 
favorisant la croissance des algues, les- 
quelles contribuent à la diminution de la 
réserve d'oxygène, au développement 
d’odeur et de mauvais goût de l’eau. Ce 
phénomène (la prolifération algale) est 
fréquent dans les lacs où tout déverse- 
ment d’eaux usées est plutôt à décon- 
seiller. 


2-2-3 POLLUTION DUE AUX ELE- 
MENTS TOXIQUES. 


— Les éléments toxiques les plus 
dangereux sont les pesticides. 

— Au Zaïre, plus particulièrement 
dans les grands centres, on en utilise 
périodiquement des quantités considéra- 
bles. Les terres, les bois, les herbes, 
etc... sont inondées d’insecticides, soit 
pour des fins agricoles, soit par souci de 
lufte contre les vecteurs de maladies. 

— Cependant, on ignore que mis en 
présence d’une faible quantité de pesti- 
cides, les êtres vivants en retiennent une 
partie qui s’accumule dans l'organisme 
pour finalement atieindre une concentra- 
tion nocive. Ces éléments toxiques sont 
transportés aux cours d’eau par lessivage 
des terres et par les vents. Et il semble 
que la présence constante d’une très 
faible quantité de DDT dans l’eau peut 


amener une accumulation importante de 
ce poison chez les poissons. Aux USA, à 
titre d'exemple, on a découvet que tous 
les poissons du lac Georges, dans FEtat 
de New-York, contenaient du DDT dans 
leur système, et cela en trèsforte quan- 
tité. Cette concentration de DDT s’est 
méme transmise de génération en généra- 
tion, car aujourd'hui, le lac Georges fait 
face à un grave problème de reproduc- 
tion. 


2 - 3 LA POLLUTION BACTERIENNE. 


La pollution bactérienne est surnoise, 
elle n’attire pas toujours l'attention du 
public, bien qu’elle soit particulièrement 
dangereuse. 

Elle se rencontre dans toutes les eaux 
contenant des matières organiques. Ce- 
pendant, il nous faut faire remarquer que 
la présence des matières organiques dans 
une eau n’entraîne pas automatiquement 
la pollution bactérienne. C’est plutôt 
cette dernière qui dépend en quelque 
sorte de la présence des matières organi- 
ques biodégradables. 

À'cause du danger d'infection, les 
eaux superficielles devront subi un trai- 
tement de désinfection avant d’être li- 
vrées À la consommation publique. 


CONCLUSION 


En guise de conclusion, disons tout 
de suite que la notion de pollution est 
relative. On est généralement porté à 
juger du degré de pollution d’un cours 
d’eau d’après les déchets qu’on y déverse 
en oubliant, la plupart du temps, de tenir 
compte de l’utilisation présente ou fu- 
ture de ce cours d’eau. 

Alors intervient dans ce cas une 
classification des différents degrés de 


pollution selon la prépondérance, la na- 
ture et les espèces des organismes aquati- 


ques existant dans l’eau. De toute ma- 
nière, nous croyons qu'une classification 
plus simple et plus logique serait plutôt 
basée sur l’utilisation à des fins détermi- 


Pourquoi je suis devenu 


Le Parc National des Virunga situé 
dans les zones de Beni, Lubero et 


nées, du cours d’eau. 


Plusieurs cours d’eau du Zaïre sont 
utilisés à des fins multiples et de ce fait 
la pollution de ces cours d’eau devient ;, 
grave dès qu'elle nuit gravement ou 
empêche sérieusement la réalisation de 
lPune de ces fins, 

Prenons l'exemple delacs, nous savons 
que de nombreux lacs du Zaïre sont des 
endroits de villégiature; de ce fait, une 
grande contamination bactérienne de 
l’un de ces lacs constitue une pollution 
grave puisqu'elle freine deux usages prin- 
cipaux du lac, à savoir la baignade et la 
consommation. 


Néanmoins, le même degré de pollu- 


Par MUSHENZI LUSENCE 


Conservateur 


Rutshuru n’est nullement étranger aux 
originaires de ces localités. 


tion considéré comme grave sur un lac. 
pourrait devenir acceptable sur un fleuve 
par exemple. 

Il apparaît donc difficile de juger de 
la gravité relative de la poliution sur tel 
ou tel cours d’eau tant qu’on aura pas 
déterminé à quels usages ils seront des- 
tinés. 


C'est tout un problème qui se pose, 


celui de la classification des coùrs d’eau 
que le Service de l'Environnement en 
collaboration avec certains organismes 
intéressés, devra faire pour prévenir et 
lutter efficacement contre la dégradation 
de nos cours d’eau. 


conservateur 


Pendant la saison touristique tous 
les enfants habitant le long de la route 
ne cesse de crier “Zaïre Safari inaleta 
wa touristes wengi kwenda kuona wa 
nyama”. Ce qui n’est pas du tout le cas 
pour un Kinois qui passe ses vacances à 
admirer les nouvelles marques de voi- 
tures défilant dans les rues et avenues 
de la capitale. 


Je suis né dans l’une des zones 
environnant le Parc National des Viru- 
nga et notre maison était située non 
loin de celle des ivoiristes. Nous pas- 
sions souvent nos vacances à contem- 
pler les touristes venant acheter quel- 
ques souvenirs du Zaïre, tels que : 
Ivoire, masques, ebènes etc. 


Mais POURQUOI ai-je choisi le 
métier de Conservateur? Tout d’abord 
j'eus le privilège de suivre mes études 
secondaires à l'Ecole Technique Agri- 
cole et Vétérinaire de Butembo, locali- 
té située non loin de la Station de 
Mutsora et d’où viennent d’ailleurs la 
majorité des Conservateurs : MBURA- 
NUMWE, BAKINAHE, MAKABUZA, 
BIGOHE, MWANA, KANAMAHA- 
LAGI, MUSHENZI. 


Cette école fut notre point de 
départ à tous car nous avions un 
Directeur dynamique, passionné par la 
Nature et dont les causeries morales 
suscitaient en nous un certain senti- 
mentalisme sur la Don de la 
Nature. 
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Hyène tachetée (PNU) 


À part les conférences quotidiennes 
du Révérend Père Directeur E. Darche, 
qui nous apprenait sans cesse l’impor- 
tance de ces beautés naturelles dont 
nous ne nous rendions pas compte, 
plusieurs expéditions tant recréatives 
que scientifiques dans le parc étaient 
organisées par l’école pour concrétiser 
ses paroles. Pendant les grandes va- 
cances, sous le haut patronnage du 
Musée de Tervuren, quelques élèves de 
classe terminale en collaboration avec 
le Révérend Père Coelis, effectuaient 
également des safaris d’entomologie 
dans le Parc des Virunga. 


En 1967 le Révérend Père Lejeune 
prit la relève du Père Coelis. J’eus le 
privilège d’appartenir au groupe d’ex- 
péditionistes. Notre travail nous absor- 
baït à tel point que nous n’avions plus 
le temps de penser aux vacances. 

Nos occupations passionnantes con- 
sistaient à la récolte systématique le 
triage et l’emballage des insectes sui- 
vant la demande et le programme nous 
tracé par le Musée de Tervuren. Après 
les journées harassantes, les soirées 
étaient agrémentées non par de la 
musique mais par des causeries morales 
riches en enseignements, tenues par le 
Père Lejeune auxquelles nous prêétions 
une attention soutenue. 

En effet, il nous décrivait les mé- 
faits commis par les pays dits civilisés 
en détruisant les vastes forêts tout en 
oubliant que l'existence de l’homme 
est conditionnée par la Nature. Quel- 
ques exemples suffisaient pour nous 
prouver avec quelle prodigalité la Na- 
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ture nous offre ses dons : l'abondance 
de la vie végétale et animale permet de 
satisfaire la faim de l’homme; elle 
fournit la matière première pour fa- 
çonner la cruche, tressser le panier, 

tisser le vétement; le bois pour cons- 
truire et chauffer nos fourneaux; le 
chaume qui recouvre notre toit nous 
est fourni par elle. Elle nous livre 
également le fer que l’homme utilise 
pour fabriquer des locomotives et des 
voitures. C’est encore elle qui nous 
donne du charbon ou de l'essence pour 
déplacer ces engins. Elle contribue 
étroitement à nos loisirs; c’est d’elle 
que nous retirons la pâte à papier. Les 
plantes médicinales pour nous soigner 
nous les tirons de la Nature. Elle est 
par excellence la source d’inspiration 
du poète et de lartiste. Elle nous 
fournit également le plaisir esthétique 


né par la contemplation d’un beau 
paysage. 

Bref, sans la N?ture, l’homme 
n’existerait pas sur cette terre. Mais la 


Nature dit-il, forme-un tout, un ensem-. 


ble d’éléments qui S’ajustent, dépen- 
dent les uns des autres à tel point que 
la suppression de l’un entraîne Ja 
disparition des autres. Il suffirait d’une 
cause de rupture ou d’un agent pertur- 
bateur, d’un prélèvement exagéré ou 
enfin d’une intervention maladroite, 
pour rompre cet ingénieux équilibre. 


En vertu des enseignements à nous 
prodigués par les différentes expédi- 
tions et hanté par le sentiment de 
protection de la nature, je me décidai 
enfin de m’allier aux défenseurs de la 
Nature et sauvegarder ces merveilleuses 
Réserves et ces Parcs qui font la fierté, 
l’orgueil national. 


1) Le Commissaire d'Etat à l'Agriculture a 
créé une nouvelle réserve dénommée ‘“Ré- 
serve de faune du BOMU”. Cette Réserve, 
située à l'extrême nord du pays, à la 
frontière de la République Centrafricaine, 
est constituée de deux blocs d'une super- 
ficie totale de plus d’un million d’hec- 


ouvelles reserves 


tares (1.000.000 Ha). C’est le seul endroit 
du Zaïre où subsiste encore un peuple- 
ment d'Elands de Derby (Taurotragus 
Derbianus), la plus grosse antilope du 
monde. (Elle peut atteindre près d'une 
tonne). (Ariété Départemental n° 00022 
du 14 Février 1974). 


FORMULE D’ABONNEMENT À LA REVUE LEOPARD 


Adresse 


L'abonnement auquel vous souscrivez vous donne droit pendant 1 an 


à 3 numéros au minimum de la Revue Léopard. 


L'abonnement débute avec le numéro 1. 


— Abonnement ordinaire 


— Abonnement de soutien 


Z. 4,50 
Z.10,00 


L'abonnement de soutien donne droit en plus à 


tous les dépliants de l’I.N.C.N. 


Modalités de paiement : 


— Par un versement au compte I.N.C.N. n° 100.457/3 à Ia Banque de 


Kinshasa 


— Par les chèques barrés à : LN.C.N. — B.P. 4019 KINSHASA/II 


Renvoyer la formule d’abonnement à : I.N.C.N. —B.P. 4019  KIN- 


SHASA/TI (Zaïre). 


2) Le Commissaire d'Etat à l'Agriculture a 
également créé, à proximité immédiate de 
cette réserve, un domaine de chasse réser- 
vée. Ce domaine, dénommé “Domaine de 
Chasse Réservée de la Bili Uere”, d’une 
superficie de près de cinq millions d’hec- 
tares (5.000.000 Ha) est divisé en cinq 
blocs et la gestion en a été confiée à 
l'INCN qui étudie la possibilite d'y ex- 
ploiter rationnellement la faune du point 
de vue cynégétique ou autres. (Arrêté dé- 
partemental n° 00023 du 11 février 
1974). 


3) Toujours dans la région du Haut-Zaïre, le 
Commissaire d'Etat à l’Agriculture a pro- 
cédé à la réorganisation des domaines de 
chasse jouxtant le Parc National de ta 
Garamba et en a confié également la 
gestion à l’INCN. Il s’agit des domaines 
suivants : 

Domaine de chasse réservée des Azande; 
Domaine de chasse réservée de Gangala 
na Bodio; 

Domaine de chasse réservée des Mondo- 
Missa. 


Ces domaines totalisent un peu plus 
d'un million (1.000.000) d'hectares (Ar- 
rêté Départemental n° 00008, 00021 et 
00007 du 14 février 1974). 


4) Le domaine de chasse de la Rutshuru, à 
la limite sud du Parc National des Viru- 
nga, a été également réorganisé et sa 
gestion en a également été confiée à 
l’INCN (Arrêté Départemental n° 00024 
du 14 février 1974). 


Dans ce Domaine où la faune avait été 
décimée, la chasse a été interdite pour une 
période de trois ans et, après quelques 
mois, on peut déjà assister à un repeuple- 
ment rapide en potamochères, cobes de 
Buffon, cobes Defassa, etc... 

Ce domaine a une superficie d’environ 
100.000 Ha. 
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Bientôt 30000 hippopotames au 
Parc National des Virunga ? 


La surpopulation est-elle exclue ? 
par Ir. GAHURANYI TANGANIKA 
Délégué Général de l'INCN 


A certaines heures de la Journée les hippopotames alment se prélasser au bord de l'eau dont lis ne s’éloignent que la nuît pour aller brouter 


parfols à de nombreux kliomètres de teur lieu de séjour. 


Beaucoup de visiteurs du Parc Na- 
tional des Virunga avouent étre im- 
pressionnés par la densité croissante 
des populations d’hippopotames, en 
particulier sur la rivière Rutshuru. On 
parle de surpopulation et d’érosion. 
Certains en ont conclu que la conserva- 
tion intégrale n’est pas la formule 
idéale. D’autres ont prétendu que nous 
avons procédé à des interventions in- 
considérées au Parc National des Viru- 
nga ! Qu'en est-il au fait ? 

1. Dans un écosystème complexe com- 
me un écosystème tropical, et qui 
fut mis récemment sous protection 
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intégrale, une population naturelle 
s’accroit selon une loi. qui a ses 
constantes propres. Elle atteint tôt 
ou tard à des densités maximales 
fluctuantes qui correspondent à la 
“charge utile” de l’écosystème à son 
égard, et à la valeur d’équilibre de la 
population. Sans doute, igrore-t-on 
jusqu’aujourd’hui quelles sont ces 
constantes de la loi de croissance de 
l’hippopotame aux Virunga. Il fau- 
drait trouver cette loi. Cependant, il 
semble qu’on ne soit pas très loin de 
l'équilibre, car si les effectifs ont 


passé de 20.000 en 1960 à bientôt 


30.000, l'accroissement parait se ra- 
lentir ! 


2. A la valeur limite oscillante, des 
mécanismes stabilisateurs sont en 
jeu. Il s’agit sans doute de ceci : 


— une diminution de la fécondité 
(ou nombre de naissances par 
femelle et unité de durée), pour 
des raisons diverses, physiolo- 
giques et de comportement; 


— des carences alimentaires; 
— nombre croissant de mälespour 100 
femelles; 


— un ralentissement de la croissance 
et un retard dans la puberté; 

— une agressivité croissante et des 
combats plus nombreux entre mä- 
les; 

— des maladies contagieuses (infec- 
tieuses ou parasitaires), voire des 
épidémies, comme le charbon. 
Ces mécanismes ne sont pas alar- 

mants. Les épidémies de charbon 
débutantes et occasionnelles s'étei- 
gnent d’elies-mêmes. La population 
reste saine. Il n’y a là, finalement 
que des mécanismes normaux et 
salutaires de sélection natürelle. 


3.Les mécanismes de feed-back ou 

. d’autorégulation des nombres se- 
ront-ils défaillants ?. Il n’y a pas de 
raison de le croire. Ou bien, l’hippo- 
potame étant une bête énorme à 
longue croissance les mécanismes 
joueront-ils avec une inertie et un 
retard trop grands pour empêcher 
une surpopulation momentanée et 
une détérioration irréversible de 
l'écosystème ? Il est difficile de 
l’affirmer, mais c'est peu vraisem- 
blable. 


Il faut cependant analyser les événe- 
ments et suivre l’évolution de l’éco- 
système sous l'influence de la popula- 

tion d’hippopotames. 

Que peut-on craindre ? 


- La détérioration des espaces végé- 
taux qui constituent le menu des 
hippopotames. Dans: la presque 
totalité des cas, le changement 
qualitatif de la flore, l'érosion et 
la dénudation du terrain au Parc 
National des Virunga sont dus à 
Paction combinée de plusieurs 
facteurs notamment le ruisselle- 
ment des eaux pluviales, le sur- 


pâturage accompagné de piétine- 
ment de grands ongulés, mais 
aussi les plages nues pourraient 
avoir pour origine des facteurs 
pédologiques authigènes, etc. 

— La pollution des eaux par les 

excréments, le soulèvement de la 
boue du fond, le sol érodé de la 
rive. 
Des effets sur d’autres popula- 
tions animales de tout genre (mol- 
lusques, par exemple) mal 
nourrie par la végétation res- 
treinte ou supprimée, Ou man- 
quant d'espace vital dans l’eau, ou 
souffrant d’une surcharge en ma- 
tières et d’une pollution de l’eau 
ou souffrant de l'érosion de la 
rive. 

— Un débordement de la population 
d’hippopotames dans des bioto- 
pes voisins et une extension PR O- 
GRESSIVE DE LEURS AC- 
TIONS. 


. Faut-il couper court aux mécanis- 


mes naturels et à des risques non 
établis, par un abattage périodique, 
qui constituerait d’ailleurs une ré- 
colte utile à l’homme ? Ily a  quel- 


ques années, L'Ouganda a procédé à 
des abattages d’hippopotames dansle 
“Queen Elisabeth National Park”. 
Outre que l'efficacité en fut contes- 
table et qu’on y a mis fin, un double 
effet psychologique regrettable y 
fut enregistré : sur les hippopo- 
tames, qui ont cessé de se sentir 
protégés et retrouvé leur peur de 
l’homme en fuyant leur milieu — sur 
les habitants qui ont pris moins au 
sérieux la législation sur la Conserva- 
tion et l'interdiction de prélever sur 
les faunes leur pitance quotidienne. 
L'opération aurait donc dû être 
mieux conduite. 


S.Il serait insensé, en tout cas, de 

procéder à ces ahattages d’une façon 
empirique et aveugle. Ce n’est nulle- 
ment l'intention de l’INCN ! Son 
intention est plutot de promouvoir 
une étude écologique de l’hippopo- 
tame et plus spécialement l'étude 
dynamique de ses populations et de 
leur influence sur les écosystèmes 
auxquels elles appartiennent. 
Sa politique ne devient donc pas 
celle de “Paménagement à outrance 
des Parcs Nationaux”, mais les résul- 
tats de cette étude lui permettront 
d'opter pour le statu quo de la 
conservation actuelle ou pour un 
aménagement des biomasses 
d'hippopotames dans leur milieu. 
Voilà notre position objective. 

6. L'INCN changera-t-il ainsi de poli- 
tique? Cette étude de l'écologie 
peu connue de l’hippopotame est 
désirable et utile en soi. Et l’un des 
buts de la conservation est de per- 
mettre ce genre d'études dans des 
laboratoires naturels aussi variés 
que possible, sans en compromettre 
nullement la conservation. En outre, 
ce n’est que guidé par les con- 
clusions non ambiguës de ces études 
que l'INCN se résoudra à intervenir. 

Sa politique ne devient donc pas celle 

de ‘l'aménagement des Parcs Na- 

tionaux”’, qui a fait l’objet de beau- 
coup de tentatives et de polémiques et 
qui , à lalimite, irait jusqu’à introduire 
des ours et des kangourous dans les 

Parcs Nationaux africains. ce qui est 

un jeu dangereux, dont l’enjeu est 

beaucoup trop élevé. 

L'objectif primordial de l’INCN reste 

donc celui-ci: surveiller l’évolution de 

ce biotope en vue d’empécher sa dété. 
rioration : surveillance et sauvegarde 


des écosystèmes naturels del’Environ- 


nement. 
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RENSEIGNEMENTS GENERAUX 


L'INSTITUT NATIONAL POUR LA CONSERVATION DE LA NATURE (INCN) 


Créé par ordonnanceloi n° 69-041 du 22 août 
1969 

Revu par ordonnance-loi n° 72-012 du 21 février 
1972 


OBJECTIFS PRINCIPAUX INCN : 
Parcs Nationaux et Réserves apparentées : 
— Conservation 
— Recherche scientifique 
— Tourisme 
— Stations d’Elevage de la faune (Okapi, etc...) 


Préservation de l'Environnement urbain, sub-urbain, industriel. 


PARCS NATIONAUX : 
a. Parc National des Virunga 

(Région du Kivu) : 890.000 Ha 
B. Pare National de la Garamba 

(Région du Haut-Zaïre) : 500.000 Ha 
c. Parc National de l’'Upemba 

(Région du Shaba) : 1.000.000 Ha 
d. Parc National des Kundelungu 

(Région du Shaba) 220.000 Ha 

Zone annexe 540.000 Ha 
e. Parc National du Kahuzi-Biega 

(Région du Kivu) : 70.000 Ha 


f. Parc National de la Salonga - 
(Régions Equateur, Bandundu, 
Kasai Oriental et Occidental) : 3.600.000 Ha 
g. Parc National de la Maiko 
(Régions Kivu et Haut-Zaïre) : 1.000.000 Ha 
h. Station d'Elevage des Okapis 
: Epulu (Haut-Zaïre) 
Plusieurs Parcs sont en voie de création, des extensions 
sont également prévues. 


PERSONNEL DIRIGEANT : 
Délégué Général : Ir. GAHURANYI TANGANIKA 


Directeur Financier : BIWELA MFINDA 
Directeur Administratif: MOKWA VANKANG 
IZMTSHO 
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Directeur Technique : MBURANUMVWE CHIRI 
Directeur Aménagement et Véterinaire 

Dr. KABALA MATUKA (Détaché au titre 

de Conseiller auprès du Commissaire d'Etat). 


COLLABORATEURS TECHNIQUES DU SERVI- 
CE DE L'ENVIRONNEMENT 
(par ordre alphabétique) 


Ingénieur Sanitaire :  BALOSA BA NGOMA-LOSA 
Ingénieur Chimiste 

Industriel Agri. :  KABEYA MUKENYI 
Licencié en Chimie : MADY 
Ingénieur Sanitaire :  MBO KENDI AFIZA 
Ingénieur Agronome :  MBUSU 
SECRETARIAT PREPARATION CONFERENCE 
UTVCNE 
MUKENGA KAMINA 


SALA NGONGA 
MU YA TSHINYAMA 


PERSONNEL ETRANGER : 

Conservateur Pilote : André LETIEXHE 
Expert FAO : PaulPIERRET 
Expert associé FAO © CPETIT 


Chef des Services Généraux: Alphonse SCHOONBROODT 
PERSONNEL TECHNIQUE EN STAGE 
A GAROUA AU ler MARS 1975 : 


Conservateur Principal : BAKINAHE 
Conservateur Assistant :  KAJUGA BINYERI 
Conservateur Assistant : : SHAMBAU 

Chef de Poste : _BATECHI 


PARC NATIONAL DES VIRUNGA 
STATION DE RUMANGABO : 


Conservateur :  KAJUGA 
Conservateur adjoint !  BATECHI 
STATION DE LA RWINDI : 
Conservateur f BILALI 
Chef de Poste Principal :  SHEMATS!{ 


STATION DE MUTSORA : 
Conservateur ‘  IYHEMOPO 
Chef de Poste Principal ©:  GUDIA 


PARC NATIONAL DE LA SALONGA 


SECTEUR NORD : MONKOTO 
Conservateur Assistant : SHAMBAW 
Chef de Poste Principal : WANGONDA 


SECTEUR SUD : ANGA 


Conservateur Principal :  TATALA-TATIKA 
Conservateur Assistant : MULONDA 


PARC NATIONAL DE L’'UPEMBA 
STATION DE KAYO 


Conservateur LUKWESA 

Chef de PostePrincipal  :  BOTSIFO 
STATION DE LUSINGA : 

Conservateur :  KANAMAHALAGI 
Chef de Poste Principal :  WAMBALE 


PARC NATIONAL DES KUNDELUNGU 


STATION DE KATWE : 


Conservateur : KIMPUNGI 
Chef de Poste Principal : MUTOMBO 


PARC NATIONAL DE KAHUZI-BIEGA 
Conservateur :  MUSHENZI 


PARC NATIONAL DE LA GARAMBA 
STATION DE NAGERO : 


Conservateur Principal :  BIGOHE 
Chef de Poste Principal  : MVULA 
STATION DE GANGALA na BODIO 
Conservateur : MWANA 
Chef de Poste Principal : ILUNGA 


PARC NATIONAL DE MAIKO 


STATION DE LUBUTU : 


Conservateur Principal :  BAKINAHE 
Chef de Poste Principal  : KIMEME 


STATION D'ELEVAGE DES OKAPIS 
STATION D’EPULU : 


Chel de Poste BOFENDA 


PARCS DU SHABA (LUSELE) 
Conservuteur Principal : MAKABUZA 


BUREAU DE GOMA : 
Conservateur Principal  : MUNYAGA 


LABORATOIRE DE LULIMBI (Virunga) : 


Biologiste : fr. MANKOTO 

Assistant Biologiste :  KAHINDO LULENGO 
K’KUL VIHAMBA 

Ornithologue : BAGURUBUMWE NDERA 
BIRIHANZE 

BUREAU DE LUBUMBASHI : Mr. MINNE 


BUREAU DE CONTACT DE BRUXELLES : 
Gestionnaire ‘ Albert HOUBEN 


DOMAINE DE CHASSE DE BILI-UERE 


Conservateur Principal  : DIMOLEYELE 
Chef de Poste Principal : VUNDA 
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ADRESSES UTILES : 

— Direction Générale : 
LN.C.N. (Institut National pour la Conservation de la Nature) 
Direction Générale - B.P. 12348 KINSHASA I 
Avenue des Cliniques, 17 

— IN.C.N. - Bureau de Goma B.P. 660 GOM A (Kivu) - B.P. 18 
RUTSHURU (Kivu) 


— PARC NATIONAL DES VIRUNGA 
— Station de Rwindi, D.S. GOMA (Kivu) 
— Station de Rumangabo B.P. 660 GOMA (Kivu) 
— Station de Mutsora B.P. 34 BENI (Kivu) 


— PARC NATIONAL DE LA GARAMBA 
— Station de Gangala-na-Bodio, B.P. 42 DUNGU (Haut- 
Zaïre) 
— Station de Nagero B.P. 3 FARADJE (Haut-Zaïre) 


— PARC NATIONAL DE L'UPEMBA 
— Station de Kayo, B.P. 148 LUBUDI (Shaba) 
— Station de Lusinga, B.P. 598 LIK ASI (Shaba) 


— PARC NATIONAL DU KAHUZI-BIEGA - B.P. 551 
BUKAVU (Kivu) 

— PARC NATIONAL DES KUNDELUNGU - B.P. 309 
LUBUMBASHI (Shaba) ‘ 


— PARC NATION AL DE LA SALONGA - B.P. 10 MONKOTO 
(Equateur) 
— Station de l'EPULU - B.P. 46 MAMBASA (Haut-Zaïre) 
— Laboratoire Scientifique de LULIMBI - B.P. 315GOMA 
(Kivu) 


CONTACTEZ-NOUS pour toute information au sujet de la fau- 
ne, de la flore, des Parcs Nationaux, de la Protection de l’Envi- 
ronnement : vous êtes les BIENVENUS. 


Edité par l'I.N.C.N. 
Réalisé par les Editions LOKOLE 


Imprimés sur les presses Offset de l'IMPRIMZA 


Hlustrations photographiques : 
INCN et Editions Lokole. 


RAPPORT GENERAL SUR LE COLLOQUE DE L'INSTITUT 


NATIONAL POUR LA CONSERVATION DE LA NATURE 


(INCN) TENU A LA RWINDIDUT3 AU 16 MARS1975. 


par ir. Gahursnyi Tanganika, Délégué Genéral à INCN 

Ce Colloque extraordinaire, le premier depuis cinquante ans 
d’existence des Parcs Nationaux du Zaïre, a eu le privilège de réunir 
le Conseiller à la Présidence, représentant le Directeur du Bureau du 
Président, le Délégué Général à l’Institut National pour la Conserva- 
tion de la Nature et la Protection de l'Environnement (INCN)} et ses 
Directeurs ainsi que tous les Conservateurs des Parcs Nationaux et 
Réserves analogues. 

L'ouverture de ce colloque a bénéficié de la présence du Citoyen 
Commissaire d'Etat chargé du Département de l’Agriculture et du 
Citoyen Commissaire de région Assistant du Kivu. 

Les thèmes et sujets qui ont fait l’objet des discussions au cours 
de cette rencontre ont été orientés vers la nouvelle politique de la 
gestion des Parcs Nationaux et réserves analogues, la nouvelle 
doctrine et la méthodologie de travail afin d'aboutir à l’objectif 
assigné à l'IN.C.N. par le Président-Fondateur, Président de la 
République, le Général de Corps d’Armée MOBUTU SESE SEKO 
KUKU NOGBENDU WZ ZARANGA,, 

Les différents participants 
e suivante : 


LES 
manièr 
1. THEMES DE FOND. 

1. La Conservation et la recherche scientifique à l’Institut National 
pour la Conservation de la Nature. 


2. Politique générale de la Conservation de la Nature au Zaïre, 
gestion et orientation nouvelle. 


3.Poïint de vue collégial sur la recherche scientifique et le 
développement des Parcs Nationaux. 


4. Evolution des concepts de la Conservation de la Nature. 
5. Aménagement récréatif dans les Parcs. 
6. Utilité de l'aménagement faunique. 


7. Gestion financière et biens de l’Institut National pour la 
Conservation de la Nature. 


8. Méthodes et techniques de surveillance. 
9.Méthodes ancestrales de la protection de la nature en Afrique. 
10. Organisation et déontologie administratives. 


ont présenté les thèmes répartis de la 


Cette paisible citoyenne et son enfant ne courent aucun danger, 
le marabout vit en parfaite entente avec le genre humain. 
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II. THEMES DES CONSERVATEURS. 
1. Quelques mesures à prendre pour la suppression du braconnage. 
2, Méthodes et techniques d’abornement. 
3. L'aménagement du Parc National de la Maïko. 


4. La coexistence pacifique entre les élevages et le Parc National des 
Kundelungu. 


5. Comportement de la population shabienne vis-à-vis de la Conser- 
vation de la Nature. 

6. Le guépard du Parc National des Kundelungu. 

7. L'aménagement faunique et les problèmes connexes. 

8. Pratique des feux de brousse dans les Parcs Nationaux. 


9. Un parc de forêt et son aménagement (Parc National de la 
Salonga). 


10. Le tourisme au Parc National du Kahuzi-Biega. 

11. L'extension du Parc National du Kahuzi-Biega et les Avions de 
l'Institut National pour la Conservation de la Nature. 

12. Formation du Personnel Technique et administratif des Parcs 
Nationaux. 


13. Le gorille du Parc National des Virunga. 

14. Nécessité de la connaissance intégrée des parcs Nationaux et 
Réserves par un Conservateur. 

15. Connaissance du Ruwenzori. 

16. L'aménagement du Domaine de chasse de la Bili-Uele. 


III. THEMES DIVERS. 


1. L'organisation matérielle de l’Assemblée Générale de l’Union 
Internationale pour la Conservation de la Nature et de ses Ressources 
{U.I.C.N.) à Kinshasa en septembre 1975. 

2. Ravitaillement des gardes au Parc National de la Garamba. 4. 

3. Ravitaillement des gardes dans les Parcs Nationaux du Shaba. 

4. Ravitaillement des gardes au Parc National de la Salonga. 


5. Présentation du nouvel organigramme de l’I.N.C.N. aux Conserva- 
teurs. 


IV. CONCLUSION 


A l’issuedes exposés et discussions de cès différents thèmes, les 
participants au colloque ont jugé bon de présenter à la sollicitude des 
Autorités compétentes les RECOMMANDATIONS ET VOEUX émis 
lors de ce colloque. 
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CHRONIQUE INTERNATIONAL 


PARTICIPATION DE L'I.N.C.N. AUX 
ACTIVITES INTERNATIONALES 
DU DOMAINE DE LA CONSERVA- 
TION DE LA NATURE ET DE L'EN- 
VIRONNEMENT HUMAIN 
(1974-1975) 


L'INCN prend une part active aux activi- 
tés internationales du domaine qui le con- 
cerne en envoyant des personnes qualifiées. 
1. Du 11 au 22 février 1974 

Une délégation zaïroise conduite par un 
Conseiller au Bureau du Président de la 
République accompagné de 4 fonctionnaires 
de l'INCN a participé à la Conférence 
Inter-Gouvernementale sur la surveillance 
continue de l'Environnement à Nafrobi 
(Kenya. 

2. A la même époque : 

Un Directeur de l'INCN a participé au 
Symposium Tri-Continental sur les problè- 
mes de l'Environnement (SCOPE) à Naïrobi 
(Kenya). 

3. Du 20 mai au 20 juin 1974 

Le Directeur Général a contacté les 
responsahles des principales institutions 
américaines de Conservation des Ressources 
Naturelles et de l'Environnement aux Etats- 
Unis sur l'invitation du Gouvernement Amé- 
ricain faite au Citoyen Directeur du Bureau 
du Président le 5 mars 1974. 

4. Du 20 mai au 20 juin 1974 

Un Directeur de l'INCN a participé au 
Séminaire d'Eté Canada Outre-Mer sur les 
“Equipements Touristiques et Politiques de 
Développement”. 

5. Du 15 juillet au 7 août 1974 

L'INCN a été représenté par deux délé- 
gués à la session de formation sur ‘“L'Envi- 
ronnement rural en zone de forét et de 
savane arborée dans les campagnes togolaises 
et ganéennes'’ (IDEP) à Lomé (Togo). 

6. Du 7 au 10 décembre 1974 


Le bousler se nourrit d‘excréments qu'il modèle en forme de boule pour en approvislonne 
son garde-manger. Sur le dos de celui-ci (t,5 x sa grandeur nature)}quelques parasites. 


Un Directeur de l'INCN a participé au 
Séminaire sur le Tourisme à Tunis. 


7.Du7 au 27 décembre 1974 

Le Président du Comité National pour 
l'organisation de l'Assemblée générale de 
l'Union Internationale pour la Conservation 
de la Nature et de ses Ressources (UICN) à 
Kinshasa et le Coordinateur du même co- 
mité se sont rendus an Belgique, France, 
Suisse et Italie en vue de prendre contact 
avec l'UNESCO, la FAC et l'UNEP et de 
discuter de l'arganisation de la Conférence 
de l'UICN 1975. 
8. Du 6 au 11 janvier 1975 

Deux fonctionnaires de la Direction de 
l'Environnement de l'INCN ont pris part à 
la Réunion des Experts sur le Registre 
International des Substances Chimiques Po- 
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tentiellement ToxiquesiRISCPT) à Bil- 
thoven (Pays-Bas). 
9. Du 8 au 28 janvier 1975 

Le Directeur Général accompagné d'un 
Ingénieur Sanitaire de l'Environnement — 
INCN — assistent à la première réunion 
officielle du Comité Préparatoire de l'Habi- 
tat : Conférence des Nations-Unies sur les 
Etablissements Humains. 
10. Du 26 au 30 janvier 1975 

Le Directeur Général de l'INCN, Prési- 
dent du Comité National pour l'organisation 
de l'Assemblée Générale de l'UICN ainsi que 
le Coordinateur du même comité se sont 
rendus à Bruxelles pour acquérir du matériel 
électronique destiné à la Conférence de 
l'UICN que le Zaïre abritera sur son terri- 
toire en septembre 1975. 


11. Du 16 avril au 3 mai 1975 

Un Directeur et deux Ingénieurs-Sani- 
taires de l'INCN participent à la 3ème 
Session du Conseil d'Administration du Pro- 
gramme des Nations Unies pour l'Environne- 
ment (UNEP) à Naïrobi (Kenya). 


Très prochainement l'INCN est appelé à 

se faire représenter : 

- Au Congrès mondial forestier qui aura 
lieu au Brésil au mois de mai, 
— Au Congrès mondial vétérinaire à Thessa- 
lonique (Grèce) 
— À la Conférence Internationale des épizo- 
oties à Paris 

À toutes réunions préparatoires de l'Habitat, 
tant au niveau régional {Caire} qu'au niveau 
international, 
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